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Avant-propos 

Lorsque, d'Onondaga, l'on s'enquiert de l'Ours et, plus précisément, de savoir 
s'Il est enfin Sorti, c'est très certainement qu'Oren Lyons, Haudenosaunee, attend 
du téléphone-mocassins qu'il lui apporte d'heureuses nouvelles quant à la personne, 
quant à la famille, au Clan et au Peuple de son merveilleux Ami Cheyenne, membre 
comme lui du Cercle des Anciens, Herman Bear Comes Out •.• 

C'est aussi qu'à Lame Deer, comme dans tout le Montana, les hivers sont particu­
lièrement longs et rigoureux ••• 

C'est enfin que, par delà ces rudes hivers indiens -qui finissent toujours bien 
par passer-, il y a l'Hiver, l'Hiver Cheyenne, le Long Hiver de ce Peuple qui, au 
dire des Lakota, Vint et Parla Rouge. C'est l'Hiver de la mauvaise Histoire qui 
s'abattit sur ses petites sociétés avec l'agression soudaine et les fracassantes 
gerçures des premiers fusils, Hiver qui, finalement, s'entama presque douillette­
ment, aile contre aile et braise sous viande, dans la chaude bienveillance Lakota ••• 

Hiver qui, presque aussitôt, tellement trop vite, devint condamnatiou à mort, 
une mort sans échappatoire, aussi terriblement qu'inexplicablement administrée, de 
la grande faux des sabres alignés à la fantastique efficacité des mitrailleuses 
Hotchkiss. Ash Hollow. Fort Laramie et Sand Creek. Fort Reno et Camp Robinson: Long 
Hiver en champs clos couverts d'effrois et de meurtres, de cris perdus et de hurle­
ments alcooliques, de fers et de ventres ••• fulgurant Hiver prémédité d'un vaste 
gâchage de boue, de corps et de lait ••• 

Hiver du 
quelques uns 
arrivés, avec, 

Gel qui s'ensuivit, du Grand Gel dans le Sang et dans l'Esprit des 
qui, miraculés, ayant rampé et l'Aller et le Retour, sont un jour ••• 
à jamais, le traumatisme pour Mémoire Collective ••. 

Si le fameux "Réveil indien" des années 70 ne fut guère, à proprement parler, 
Cheyenne, si podiums et micros n'ont à ce jour que très peu vibré Cheyenne, que l'on 
ne s'y trompe point: ce qui se perpétue minutieusement sous les neiges épaisses du 
Montana, dans le profond secret d'une petite Réserve intensément tournée vers elle­
même -et fort intrigante pour les godillots du B.I.A.-, c'est bien Cheyenne, c'est 
bien "Siyela", le Peuple Qui A Pu Revenir et Qui Parle Rouge ••• de son Long Hiver. 

M.C. 
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Montage de deux dessins (de Snow et Pinto) parus dans Akwesasne Notes. 
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l1.
IiAutrerolsi les Cheyennes vIvaient sous Ïa terre dÙhsUhe 

grande caverne; il Y faiSait Sombre, QUand un Jour ils aperçu-. 
rent une lumière au loin. Se dirigeant vers là lueur". Ils dé..;; 
couvrirent une ouverture et sortirent sur la terre. Tout dia:..· 
bord... la lumière blesSa leurs Yeux ... màls ce n'était pos contI­
nuellement le JOUL, il y avait aussi la huit. Ils Seretrou­
vèrent dons un nouveau pays)' rude" étrange ... oÙ les roctlers et 
les pierres joncllaient portout le sol. Ils se. nourrirent de la­
pins dont la peau leùr servit dé vêtements et de couvèrturesi 
leurs abris étaient faits des pierres en abondance tout autour 
d'eux. 

Ils voyagèrent et arrivèrent ù un large fleuve dans leQuel 
poussaient des arbres .. A cet instant mêrne.l une étoile tomba dU 
ciel et mit le feu aux troncs; c'est ainsi Que l~s. Cheyennes 
apprirent à foire du feu" à cuisinèr et dvolr chaud .• Ils conti­
nuèrent à voyager et trouvèrent sur les Dards d'Uh grand luc., 
de nombreuses choses indiquant Que dJoutresgens avalent campe 
là. Des marteaux et des floches de pierre) des percnes de tente 
étaient éparpillés un peu partout au bord ce Feau. Les CneYt!tl­
nes restèrent longtemps à cet endroit. 

Ils reprirent leur route vers 11 0uest et arrivèrent dons un 
pays très plat. l~J Ils furent attaqués par des Asslnibolnes J 

les "Ho/hé"... Qui possédaient déjà des fusi ls ..• les CiH~yennés 
fuirent encoré plUS ~ l'Ouest et atteignirent le fleuve Missou­
ri. { ... )U 



CI ainsi que la tradition orale Cheyenne relate les 
différentes étapes de la migration de ce PellPle vers les 
Grandes Le foyer primitif des Cheyennes semble se 
situer au nord Grands Lacs, à côté de Baie d'Hudson. 

A l'origine, les Cheyennes 1 tme des tribus les plus 
à l'ouest de grande famille Algonquine- vivaient donc 
dans des villages pennanents, cultivant le Maïs, le Tabac, 

et récoltant périodiquement toutes sortes de ra­
cines et de fruits. 

Etablis dans plusieurs villages de l'actuel état du Min-
na .. ", ...... '!"'", est composée de deux gro~s très pro-
ches, "Tsis tsis tas" et "8uh 1 taï Il • 

Le mot "Cheyenne" provient d'tm tenne sioux, "Sha ni ye 
na" (voir p. 15 ) qui peut se traduire par "Gens 
dl une autre langue". 

Mais les Cheyennes se nomnent eux IITsistsistas" qui si­
ille PellPle". 

Le cas des Cheyennes exemplaire au moins à ce titre: 
sédentaires, ils sont ,devenus chasseurs 

tribu de 3000 Indiens s'est 
roue du Progrès et a accarpli tme 

que culturelle, à l'envers de toutes 
qui tentent l' 

hunaine •.. 
Cette 

Laisser filer l'Etoile 

en la remerciant 

pour le Feu ... 

années 1865 nous '""'-'v...,.~ ... '-' 
qu 1 tm simple sur tme carte rel iant le 
Y, c à dire de l'âge cavernes à l' 
sils. 

sarrment 
chaque 

en va ainsi 
dl 

de courir et au IJÇi';;'V.J.~ 

C'est 

Les 
jour, 
culons vers 

Jusqu'à cette historique, 
comne telle les historiens de 
se retrouve 

tm 

à re-

cas 
, où le Cheyenne 
en annes 
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un Rêve en Evolution .•. 

A partir de 1800, les bandes Cheyennes se sutx:livisent 
de plus en plus. sur un territoire désormais de plus en plus 
vaste. Les Cheyennes du Nord , établis près des Black HiIls, 
et les Cheyemes du Sud, descendus jusqu ' à l ' actuel état du 
Kansas. La. construction des forts militaires, l' install ation 
des colons-fenmiers et les rivalités entre tous l es groupes 
ct' Indiens qui chassent le Bison, séparent arbitrairement le 
Peuple Cheyenne . 

Pourtant, durant ce même tenps. des villages pennanents 
continuent d ' exister au Minnesota et dans le Dakota du Nord ; 
pourtant . la culture du tabac continue à côté des tipis des 
Plaines. 

Pourtant , 101n d ' adopter une attitude de replis et d 'ex­
clusion à l'égard des autres tribus des Plaines -leurs voi­
sins- , de nouvelles alliances voient le jour: mariages, 
échanges et associations perpétuent la loi de la Parenté • 
règle ct 1 /IJrour au coeur de toutes les Nations Indiennes . .. 

Véri table casse-tête Cheyenne ( ! ), où ct ' anachrQnisnes 
cul turels en erreurs naturelles , cette tribu si adulée dans 
le folklore des westerns , a marché non pas vers son destin, 
mais AVFJ:;, opérant une véritable révolution • .. 

Au sens où l'entendaient les Surréalistes, d 'un Rêve 
Evolution ... 
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Parler Rouge en termes blancs 
"Les anciens Cheyennes n: 'avaient aucun moyen d'écrire les choses . Ils devaient tout 

garder dans leur tête et Le raconter à leurs enfants afin que Z. 'Histoire de la t l"ibu 
ne fût jamais oubliée." 

John Stands in TimbeY' était un Cheyenne duNorod né en 1884 . Son groand- pèl'e fut tué 
pendant le combat contre Custel' en 18 76. Dès sa pl.us tendre enfance il. commença à se 
passionnel' pour ces histoires racontées par les anciens qu 'il garda ainsi dans sa tête 
d 'enfant et de jeune homme jusqu 'à ce qu 'en 1905, de retour de l 'école . ayant appris à 
Ure et à éCl'il'e l 'anglais, i1, décide de les transcrire sur le papier pour 'les conser­
ver. Il. consacra alor s tout e sa vie à recueillir toutes les histoires, tous les témoi­
gnages, à rechercher tous les documents concernant l 'Histoire des Cheyennes depuis 
leurs origines légendaires jusqu 'à leurs premières années de vie dans les réserves . 
C'est pourquoi 'les cheyennes l'appelèrent leur' historien. Il semble qu 'à son époque 
il ait été 'le seul Indien d~mérique du Nord à fa ire ce genre de travail . Sa collabora­
tion avec 'l 'anthropologue Margot Liberty aboutit à 'la rédaction d 'un ouvrage, "Cheyenne 
Memor ies ", qui parut en 1967 aux Etats Unis . Ce livre n 'ayant jamais été traduit en 
Français , nous en présentons quelques extraits en exclusivité pour les lecteurs de 
Nitassinan . 

le mythe originel 

Le Créateur prit de la boue et modela 
une personne , puis il souffla dans la 
bouche de celle-ci , ce qui lui donna la 
vie. On ne se souvient pas de ce qui 
arriva juste après ce t événement, mais au 
bout d'un certain t emps il y avait beau­
coup de gens , e t le Créateur leur ensei­
gna comment vivre, comment utiliser des 
petits animaux et des fruits sauvages 
comme nourriture. Il leur enseigna com­
ment fabrique r et utiliser la lance pour 
chasser le gibier. 

Ceci se passai t da ns un autre pays, 
entièrement entouré de grandes eaux . On 
pense que c ' é tait peut-être une île dans 
l'océan. Là ils vivaient surtout de pois­
son e t d'ois eaux, et c ' étaient des temps 
très durs car ils avaient souvent faim. 
Mais ils savaient entrepr endre de longs 
voyages, et un jour ils arrivèrent dans 
un endroit où ils trouvèrent de grands 
a nimaux . Cela les encouragea à continuer 
encore plus loin à l a rec he r che d ' un 
meilleur pays où vivre . 

Continuant leur voyage, ils découvri­
rent un jour un pays plus grand et qui 
regorgeai t de gibier mais aussi d'animaux 
féroces qui mangeaient les êtres humains. 
Les gens en avaient peur et vécurent 
longtemps dans des grottes, jusqu'à ce 
que leur population eût augmenté et 
qu'ils fussent devenus capables de se 
défendre. Devant un si grand nombre, les 
animaux n'osèrent plus s ' approcher d'eux. 

Après s 'être ainsi multipliés ils se 
dé placèrent encore pour aller vivre dans 
un endroit à ciel ouvert . 

ILs apprirent à utiliser les arcs et 
l es flêches ainsi que dl autres armes de 
cha sse, et devi nrent de plus en plus 
capables de se défendre. Mais pendant 
tout ce temps ils n'étaient pas un peuple 
organisé . Ils n' avaient pas de lois, pas 
de r ègl es de vie . Il y avait parmi eux 
des gens qu'on appelait les soldats, mais 
ce n' é tait pas comme les sociétés mili­
taires c reees plus tard par Médecine 
Douce . Ces hommes imposaient leur volonté 
a u peuple, lui commandant tout ce qu'il 
devait faire . Ce n'était pas des hommes 
bons e t le peuple les cr aignait. Mais il 
ne savait pas quoi f ai re contre eux jus­
qu' a u jour où Médecine Douce arriva. 

CHEYENNE MEMORIES 
extraits de l'ouvrage de John Stands in Ti mber e t Margot Liberty 
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l'histoire de Médecine Douce 

Il y a plusieurs siècles, le prophète 
et sauveur Médecine Douce arriva chez le 
Peuple de la Prairie. Avant sa naissance, 
les gens étaient mauvais, vivaient sans 
lois et se tuaient les uns les autres. 
Mais avec sa venue, les choses ont chan­
gé. On dit souvent que les Indiens sont 
des sauvages, et c'était vrai des Cheyen­
nes au début, mais plus après le temps 
de Médecine Douce. 

Il était une fois un homme et sa fem­
me, gens d'entre deux âges. L'homme était 
courageux et fort. Sa femme était une 
brave femme. Ils avaient un seul enfant, 
une fille. 

Une nuit, la fille rêva que quelqu'un 
lui parlait. la voix disait: "Racine Dou­
ce viendra à toi, parce que tu es une 
jeune femme puren, Cette racine douce est 
une médecine indienne utilisée pour tou­
tes sortes de traitements. Elle pousse 
dans l'Idaho et dans le Montana. 

La fille pensa que c'était juste un 
rêve, mais la nuit suivante elle fit le 
même exactement, ainsi que la troisième 
nui t, et elle commença à se demander 
pourquoi la voix disait que Racine Douce 
viendrait la voir. La quatrième nuit elle 
fit encore le même rêve et elle en parla 
à sa mère. Celle-ci lui dit que ce 
n'étai t rien et qU'elle ne devait pas 
s ' inquiéter . Mais quelques mois plus tard 
sa taille commença à s' irondir, parce 
qu'elle portait un bébé . Ses parents 
remarq uèrent cela et la questionnèrent. 
Elle n'avait jamais connu d' homme 
c'était seulement le rêve. Mais ils eu­
rent honte et la cachèrent aux autres 
gens . Quand son temps fut venu, la fille 
quitta le village et se r endit dans une 
crique où poussaient de hautes herbes. 
Avec du bois flotté elle se construisit 
un abri où elle donna naissance à un gar­
çon . Personne ne l'aida à accoucher. 
lorsque ce fut fini, elle laissa là le 
bébé et revint à la maison. 

(Note de M. l iberty. le concept de Médecine 
Douce en tant que "Sauveur" .ontre 11 inFluence 
chrétienne sur le récit , de 1II@le que l ' élélent de 
la naissance à partir d'une vierge qui a dG séduire 
les Cheyennes à cause de l ' importance qu'ils accor­
daient à la pureté des femmes.) 

Le même jour, une vieille femme des­
cendit dans la crique pour couper de 
l'herbe, et elle entendit un bébé pleurer 
en-dessous de l'endroit où elle entassait 
l' herbe. Elle descendit voir, trouva le 
bébé, le ramassa et, sans plus penser à 
llherbe qu'elle avait coupé , l'enveloppa 
dans une couverture et le ramena chez 
elle. 

Arrivée dans sa hutte, elle dit: 
"Vieil homme, j'ai trouvé un bébé que 
quelqu'un a abandonné." 

Le vieil homme joignit les mains en 
signe de reconnaissance et dit: "11 sera 
notre petit-fils et son nom sera Médecine 
Douce." 

La vieille le confia à des femmes qui 
avaient des enfants en bas âge et qui lui 
serviraient de nurses. Elles le nourri­
rent de soupe à la viande et aux fruits 
sauvages. Il était en bonne santé et 
grandit vite et fut très tôt capable de 
manger d'autres nourritures. Il apprit à 
faire beaucoup de choses avant la plupart 
des garçons et n'avait que dix ans lors­
qu'il accomplit son premier miracle. 

Le premier mirac le de Médecine Douce 
est de nOUl"rir tous les gens du village, 
en une période de famine, à partir d'une 
carcasse de bison. "Il y en avait suffi­
samment poUl" tout le monde et il en l'es­
tait encore l.orsque tous eurent mangé 
à l.eUl" faim . " 

Al.' époque où Médecine Douce tue son 
premier bison , iZ est obl.igé d'assorrmer 
un vieil. homme qui veut lui vol.er l.a peau 
de 1, 'animal.. POUl" échapper aux sol.dats 
qui font l.a l.oi dans 1.a tribu. iZ doit 
s'exiZer. lJwoant son exil. il. se sent 
appelé pal" un puissant pouvoir SUI" une 
montagne connue depuis toujOUl"S pal' l.es 
Cheyennes, 1.a Montagne Sacl"ée - ou Monta­
gne sainte (aujourd'hui Bear Butte) . Là, 
il. pénètl"e dans un fll'and tepee où se 
tl"ouvent l"assemblés des vieil.l.ards , hom­
mes et fenmes. qui sont des dieux . Il. 
voit aussi quatre fl.èches qui deviendront 
plus tard les Pl.èches Sacrées de la tribu 
Cheyenne . 



la genèse du mot "Cheyenne" 

Il se peut que lorsque les Cheyennes 
qui ttèrent leur premier pays - celui qui 
était entouré ct 1 eau - ils se séparèrent 
en différents groupes et que l es langues 
évoluèrent jusqu 1 à devenir distinctes 
tout en restant similaires. Aujourd 1 hui , 
les Cheyennes du nord et du sud ont des 
variantes dans leurs façons de parler qui 
sont apparues à partir de 1825 lorsqu'ils 
se sont séparés. Les Cheyennes du sud ont 
adopté plus de mots anglais et ont oublié 
plus ct 1 anciens mots, et certains mots 
eux-mêmes ont changé. 

Puisque j e parle du langage, il est 
ïntéressant de savoir quelle est l ' ori­
gine du mot Cheyenne. L'ancien nom qu'ils 
se donnaient eux-mêmes était NI-OH-MA­
ATE-A-NIN-YA, ce qui signifie ille Peuple 
du Désert" ou lILe Peuple de la Prairie". 
Mai s d ' a utres tribus avaient des noms 
pour eux , en particulier les quatre pre­
miers peuples qui devinrent leurs alliés: 
les Suhtai , les Arapahos , les Apaches et 
les Sioux . Ces derniers les appelaient 
SHI -HEL-LA (ils viennent rouges), parce 
que les premiers Sioux ne comprenaient 
pas quand le s Cheyennes leur disaient en 
lang age des signes qu ' ils étaient "Le 
Peuple du Désert ll

; ils pensaient que cela 
signifiait qu'ils utilisaient de la terre 
rouge pour peindre leur visage e t leur 
corps, c'est pourquoi ils les appelèrent 
du mot sioux corre spondant. Puis ce mot 
se transforma en SHI-HEN-NA, fut repris 
par les premiers voyageurs Blancs et 
finalement devint "Cheyenne". (1) 

Iiliml Elkimo 

~NJ-dene 
Macro-.igonquien 

MlcrO-llou.n 

Hokln 

Altlqu.unOin 

tmmm Oto-lIIIllQU' 

(1). Lire égalerun t l'article de D. DUPONT , P. 15 

Médecine Douce est instruit 
des lois qu'il doit apporter 

à son peuple 

Les vieillards l'instruisirent de nom­
breuses choses qu ' il devait apporter à 
son peuple . Ils lui parlèrent d'abord des 
quatre fl èches, car elles devaient être 
le plus grand pouvoir de la tribu . Deux 
devaient servir à la chasse et deux à la 
guerre. De nombreuses cérémonies étaient 
en rapport avec les fléches et elles sym­
bolisaient de nombreuses lois. Médecine 
Douce apprit ensuite qu'il devait donner 
au peuple un bon gouvernement, avec 44 
chefs pour l'administrer et un bon sys­
tème de police et de protection militai­
re, organl.see en quatre SOCl.etes guerrl. e­
res: les Renards Rapides, les Elans, les 
Boucliers Rouges et les Cordes d'Arc. Il 
y avait encore tant à apprendre en plus 
de ces choses qu ' il resta là pendant plus 
de quatre années avant d'être renvoyé 
pour apporter les lois au peuple. 

Al"l"ivé au pays Cheyenne , Médecine 
Douce raconte aux gen.s de son peupLe ce 
qui Lui est arrivé dtœant son exil et ce 
qu'iL a appris SUI' La Montagne Sainte : 

"Les Dieux m'ont dit que je devais ré:­
former votre manière de vivre et vous 
enseigner à gouverner le peuple d 'une 
bonne façon, leur dit - il . Actuellement 
vous êtes méchants, vous vi vez dans le 
mal, vous vous tuez l es uns l es autres . 
C'est pour cela que vous êtes pauvres et 
affamés. Les Fléches vous apporteront une 
nouvelle vie. Les Dieux m'ont renvoyé 
pour vous montrer comment cela doit être 
faiL '} 



la prophétie 
de Médecine Douce 

Médecine douce crée et or'ganise l.es 
quatre sociétés mititaipes . enseigne aux 
chefs Leups devoirs J Zeurs responsabili­
t és et C011Y11ent ils devl'ont être choisis. 
Enfin, il. leur enseigne les principes de 
La reLigion de la Flèche sacrée . 

Médecine Douce l'este jusqu'au: JOUI' 

de sa mort pa:mri le peup le cheyenne . CE 
jour- là . il fait rassembler Les sociétés 
mil.itail'es et fait une prophétie: 

"Des temps vont venir où beaucoup de 
choses changeront. Des é trange rs appelés 
IIhommes de la terre" s linstalleront parmi 
vous . Leur peau est claire et leurs ma­
nières sont puissante s . Leurs cheveux 
sont coupés court et ils ne parlent pas 
une langue indienne . NI imi tez rien de ce 
que font ces hommes mais conservez vos 
propres usages tels que je vous les ai 
enseigné s auss i longtemps que vous le 
pourrez. 

liA la fin, le bi son dis pa raî tra, et un 
autre animal prendra sa place, un animal 
avec une longue queue et de s sabots fen­
dus et dont vous de vrez ap prendre à man­
ge r la chair . Mais avant , il y aura un 
a utre animal que vous devrez apprendre à 
utiliser. Il a un cou couvert de longs 
poils et une queue qui touche presque le 
sol. Ses sabots sont r ond s . Cet animal 
vous portera sur son dos et vous aidera 
de multiples façons . Ces collines éloi­
gnées qui semblent n'être qu'une vision 
bleue dans le lointain sont aujourd ' hui 
à plusieurs journées de voyage, mais avec 
cet animal vous y serez en un court i ns­
tant. Aussi , ne le c raignez pas, souve­
nez-vous de ce que j' ai dit . 

"/·Iais à la fin vo us ne vous en sou­
viendrez pl us . Vos coutumes changeront . 
Vous ou blie rez votre religion pour quel­
que chose de nouveau . Vous perdrez le 
respect pour vos leaders et commencerez 
à vous que reller. Vous quitterez le che­
mi n de vos parents et épouserez des fem­
mes de vos propres familles . Vous r essem­
blerez a ux "hommes de la terre Il et ou­
blierez les bonnes choses pa r lesquelles 
vous avez vécu , et à la fin vous devie n­
drez pire que fous. 

"J e suis désolé de d ire ces choses, 
mais je les ai vues, et vous verrez 
qu' elles arriveront. 1I 
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les chefs, garants de la paix 

"Ecoutez-moi attentivement et suivez 
fid èlement mes i ns tructions, dit Médecine 
Douce au chefs . Vous, chefs, êtes des 
pacificateurs . Même si votre fils é tait 
tué devant votre tipi, vous devriez pren­
dre une pipe de paix et fumer . Alors on 
pourra dire que vous êtes un chef loyal. 
Vous, chefs, avez la garde du pays et du 
peuple. Si vos hommes, vos sociétés de 
guerriers sont effrayés et doivent battre 
en retrai te, vous ne deve z pas reculer 
mais rester à votre poste pour protéger 
votre pays et votre peuple. Si des étran­
gers arrivent , vous êtes ceux qui leur 
offrent des pré sent s et qui les invitent. 
Si quelqu'un vient dans votre tipi pour 
vous demander quelque chose, donnez-le 
lui. Ne refusez jamai s . Il 

Les chef s n'avaient pas du bon temps. 
Ils étaient supposés être parfaits . Cer­
tains ne désiraient pas devenir chefs 
quand ils étaient choisis; la responsabi­
li té était trop grande. Mais certains 
d ' e ntre eux fai saient les choses très 
difficiles que Médecine Douce leur avait 
commandé de faire. 

Il y avait toujours une confusion 
entre les Blancs et l es Indiens au s uje t 
des chefs . Le gouvernement voulait tou­
jours un homme qui pouvait parler au nom 
de la tribu, en tant que son leader , et 
chez l es Cheyennes un t el homme n' exis­
tai t pas . Les chefs prenaient des déci­
sions en accord avec la volonté du peuple 
et de chacun. Un seul homme ne pouvait 
pas dire oui ou non pour quelque chose 
comme un traité. Et l e s Blancs devenaient 
impatients avec ça , e t essayaient de nom­
mer des chef s aux-mêmes dans différentes 
tribus . 

En fait, de nombreux chefs Cheyennes 
ont é té rendus cél èbres par les Blancs , 
comme Two Moon ou Little Wolf. Ils étaient 
tous l es deux des hommes braves et av.rient 
d ' excellentes mentions, mais Two Moo~ 
n'était pas le leader de tous les Che­
yennes au combat contre Custer, c omme je 
l'ai lu ici et là. Aucun chef ne pouvait 
faire cela de lui-même. 



premiers chevaux 

Les Cheyennes venaient de l'est de 
leur pays actuel et se sont joints aux 
Suhtai (Cheyennes. du Nord) au cours de 
leurs voyages. Ils ont combattu avec de 
nombreuses tribus durant ces premières 
années. la tribu se déplaçait vers 
l'ouest. Ils vécurent un long moment près 
du Missouri, dans des villages, et culti­
vaient du mais . Ils n ' avaient pas de che­
vaux à cette époque mais des chiens, qui 
servaient au transport. Les chiens que 
nous avons aujourd'hui sont beaucoup plus 
petits que ceux qu'ils utilisaient en ce 
temps. Lorsqu'ils partaient sur le sen­
tier de la guerre, les chiens transpor­
taient sur leur dos des mocassins de 
rechange, des sacs de viande séchée et 
des choses comme ça. Ils étaient d'une 
grande aide pour les bandes en déplace­
ment . Mais ils n'étaient rien à côté des 
chevaux. Les chevaux apportèrent une 
grande modification dans la manière de 

"Le Cheval , ni dieu ni machine , 

vivre des cheyennes, comme Médecine Douce 
le leur avait prédit. 

Le premier Cheyenne à avoir approché 
des chevaux les vit pour la première fois 
au bord d ' un lac dans le pays qui s' ap­
pelle maintenant le Wyoming. Il s' appro­
cha pour voir et c'est alors qu'il se 
souvint de la prophétie de Médecine Douce 
selon laquelle il y avait des animaux aux 
sabots ronds, à la crinière et à la queue 
touffue, et que les honunes pourraient 
monter sur leur dos pour voyager à tra­
vers la prairie. Il revint au village et 
raconta ce qu'il avait vu aux anciens, 
qui se souvinrent. 

Alors ils tendirent un piège, et lors­
qu'un cheval tomba dedans, ils accouru­
rent et l ' immobilisèrent . La prophétie 
disait qu ' ils devaient chevaucher sur son 
dos J ainsi, une fois qu ' il fut assez ap­
privo~se pour suivre une personne le 
tenant par la bride, ils essayèrent cela 
et tout alla bien. Ensui te ils l' utili­
sèrent pour en trouver et en capturer 
d ' autres. 

mais Partenaire d'un monde économique et poétique .. . " Pascal Kieger (Nit . N°6) 
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première rencontre 
avec les Sioux 

Il Y avait d'autres histoires au sujet 
des premiers hommes blancs qu'ils virent 
mais beaucoup ct 1 entre elles ont été 
oubliées. Ils ont gardé un plus grand 
souvenir de leur première rencontre avec 
les Sioux. Lorsque j ' étais enfant, j ' ai 
entendu les anciens raconter comment les 
Sioux sont arrivés . Un jour, alors que 
le Missouri était pris dans le s glaces, 
un groupe de chasseurs Sioux suivait la 
piste d'un bison qui traversait le fleu­
ve . Au bout ct' un petit moment . plusieurs 
d'entre eux firent demi-tour, parce que 
c ' était le printemps et la glace commen­
çai t à casser. Mais deux continuèrent 
j usqu 'à arriver à un endroit où H n'y 
avai t plus de neige sur le sol mais où 
l'on pouvait tout de même voir les tra­
ces . Ils continuèrent donc à les suivre 
et ils arrivèrent finalement devant un 
village étranger, avec de la fumée mon­
tant haut dans le ciel, et un tipi au 
centre, séparé du reste. 

Ils n'y entrèrent pas directement. Au 
lieu de cela, ils revinrent sur leurs pas 
et trouvèrent un endroit où l'eau de la 
neige fondue avait inondé la pra1r1e. 
Ici, l'un d'eux se déshabilla et se pei­
gnit avec de l'argile blanche qu'il avait 
découvert à proximité. L'autre trouva un 
crâne de bison qu'il attacha dans le dos 
du premier , et dénoua ses cheveux . L'hom­
me retourna au village Cheyenne ainsi 
apprêté, se montra devant le camp circu­
laire et marcha vers le tipi isolé du 
centre , le tipi de la Flèche Sacrée . Le 
gardien sortit du tipi et l'attendit. 
Quand il fut proche, il l' in vi ta à en­
trer, lui ouvri t la porte et le sui vi t 
à l'intérieur. Le Sioux lui fit l'offran­
de du crâne de bison et l e gardien le 
prit et le déposa dans le fond du tipi. 
Pendant ce tem ps, les gens s'étaient ras­
semblés autour et quand les deux hommes 
sortiren t ils commencèrent à parler au 
Sioux, mai s il leur dit e n lang .age des 
signes qu'il n'était pas un Cheyenne et 
qu'il venait d'une tribu vivant de l'au_ 
tre côté du Missouri. Ils l'accueillirent 
en ami, car la loi est que, même pendant 
un combat, si un ennemi entre dans le 
tipi de la Coiffe Sacrée ou de la Flêche 
Sacrée, on ne doit pas lui faire de mal. 
Après qu'il se fût lavé pour enlever sa 
peinture, ils lui souhaitèrent la bien-
· .. ·enue, ainsi qu'à son ami qui venait de 
le rejoindre. 
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Lorsque le Missouri eut à nouveau 
gelé, les deux Sioux quittèrent le vil­
lage Cheyenne pour r ejoindre leur peuple. 
Les Cheyennes leur donnèrent des chevaux 
dont un chargé de cadeaux. L'année sui­
vante, d'autres Sioux vinrent à pied, 
lièrent amitié eux aussi et repartirent 
avec des chevaux . Ils racontèrent que 
lorsque les premie r s étaient arrivés avec 
les chevaux, les gens avaient eu peur 
de ceux- ci, et qu'après l es avoir essayés 
ils s 'étaient assis pour les regarder 
toute la journée jusqu ' au soir, se deman­
dant quand est-ce qu'ils allaient arrêter 
de se remplir la panse. Quelques uns même 
bourrèrent des pipes et les pointèrent 
vers eux en les appelant dieux. 

Après quelques temps, les Sioux. se 
déplacèrent vers l'ouest, dans les Blac k 
Hills . Ils étaient alors en bons termes 
avec les cheyennes pour des années. Lors­
que les guerres contre les Blancs commen­
cèrent, ils formèrent une puissante al­
liance et combattirent ensembl e dans 
beaucoup des plus fameuses guerres des 
Plaines . Il y eut beaucoup de mariages 
intertribaux, et on trouve beaucoup de 
sang sioux parmi les Cheyennes et de sang 
cheyenne parmi les Sioux dans toutes les 
réserves aujourd'hui . 

les "suicide-warriors" 

Si un jeune homme le désirait, il pou­
vai t faire le voeu que dans la prochaine 
bataille, lorsque l'ennemi commencerait 
à le cerner , il planterait un pieu dans 
le sol et s 'y attacherait . Cela signifi­
ait qu'il resterait à son poste et ne 
battrait pas en retraite, continuant à 
combattre jusqu ' à ce que l 'ennemi soit 
repoussé ou que lui-même soit tué. Les 
autres pouvaient rester à ses côtés et 
combattre pour essayer de le sauver s 'ils 
en étaient capables. Un homme qui faisai t 
ce voeu était appelé un guerrier-suicide, 
et c' étai t une grande chose de mourir au 
combat de cette manière. Ces guerriers­
suicide étaient toujours de jeunes hommes 
et 'leur mort n'était pas oubliée. Cela 
n'arrivait pas très souvent. 



Un homme ne pouvait pas courtiser une 
fille tant qu'il n'avait pas prouvé son 
courage. C'est une des raisons pour les­
quelles beaucoup étaient désireux de 
gagner de bonnes "notes de guerre". La 
mère d'une fille était avec elle tout le 
temps et si un homme tournait autour 
d'elle, la mère lui demandait ce qu'il 
avait fait au combat. En fait, ils avaient 
très peur de ce que les gens, et spécia­
lement les femmes, pourraient dire s'ils 
étaient lâches. Les femmes avaient même 
une chanson qu'elles chantaient au sujet 
d'un homme qui avait manqué de courage: 
"Si tu as peur quand tu vas à la charge, 
fau· demi-tour. Les Femmes du Désert te 
mangeront." Cela signifie que les femmes 
parleraient de lui en si mauvais termes 
qu'il aurait mieux valu mourir. Mon 
grand-père et d'autres me disaient qu'en­
tendre les femmes chanter comme ça les 
rendait prêts à tout. Il était dur d' al­
ler au combat, et ils avaient souvent 
peUi~ , mais c' étai t encore pire de re­
brousser chemin et d'affronter les fem­
mes. C'est une des raisons pour lesquel­
les ils ne montraient pas leur peur et 
allaient droit au combat; ils y étaient 
forcés. 

premiers fusils 

Il Y a également une histoire sur la 
première fois qu'ils virent des fusils. 
Un jour, au cours de leurs voyages, ils 
rencontrèrent un homme Blanc. Il leur fit 
signe de s'approcher et commença à ins­
taller cette chose. Il avait une espèce 
de corne et il en sortit une substance 
qu'il bourra dans la chose avec une ba­
guette et un bout d'étoffe. Puis il y 
introduisit des pièces de métal rondes et 
tassa le tout avec la baguette et le bout 
d' étoff e. Ensui te il l'éleva, appuya sur 
la détente et cela fit un bruit terrible 
qui les effraya et ils s'enfuirent en 
courant. Ils pensaient que cet homme 
venai t du ciel et qu'il était le ton­
nerre. 

Les anciens disaient qu'il Y avait 
juste quelques hommes blancs qui voya­
geaient dans la reglon et qu'au bout 
d'un moment ils avaient l'habitude de les 
voir. Le premier groupe vint le long du 
Missouri, disaient-ils, et cet autre 
groupe vint par la région des Black 
Hills. L'un de ces deux groupes pouvait 
être celui de Lewis et Clark; les livres 
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disent qu'ils rencontrèrent les Cheyennes 
à l'ouest des Black Hills. 

premier traité 

C'était en 1825, à peu près au début 
de l'époque où la tribu s'est divisée en 
deux, que les cheyennes signèrent leur 
premier traité avec les Etats-Unis. On 
l'appela le Traité d'Amitié. Quelques 
chefs Sioux qui connaissaient le chef 
Cheyenne High Wolf arrivèrent dans le 
village où il campait et lui dirent que 
des officiers de l'armée le cherchaient 
pour discut er d'un traité. Il lui fal­
lai t rassembler d'autres chefs Cheyennes 
et aller avec eux et les Sioux jusqu'à un 
fort de l'autre côté du Missouri. 

High Wolf demanda qui voulai t venir 
avec lui, mais comme personne n'était 
volontaire il décida de s'y rendre seul. 
Après qu'il fût parti, les chefs Buffalo 
Head et Leaving Bear changèrent d'idée 
et le rattrapèrent, puis Little Moon et 

Whi te Antelope se joignirent également 
au groupe avant d'atteindre le village 
Sioux, formant ainsi une délégation de 
cinq personnes. Avec les Sioux ils se 
rendirent au bord du Missouri, à l'en­
droi t où il reçoit la Bad Ri ver (The 
Teton). Le fort était sur l' autre rive. 

Ils traversèrent en bateau et rencon­
trèrent les officiers, qui leur dirent 
qu'ils désiraient se rendre dans la ré­
gion entre les montagnes et le Missouri. 
Cependant, High Wolf leur dit que les 
chefs Cheyennes ne pouvaient pas signer 
sans l'autorisation de tout le groupe. Il 
fallait qu'ils retournent pour discut er 
avec les autres et ensui te rapporter ce 
qu'ils avaient décidé. 

Cela fut fait. La même bande revint, 
après que les chefs aient débattu et dé­
cidé de signer le Traité d'Amitié. Ils 
restèrent quelque.5 temps au fort où on 
leur donna une médaille sur laquelle 
étaient gravées deux mains se tenant 
l'une l'autre, avec les mots "Traité d'a­
mitié de 1825". 

trad. H. MANGUY 

NOTE 
Cette NOTE, je L'espère, paraitra superfLue à maints Lecteurs avertis qui, férus de 

connaissance démystificatrice, ont peut-être Lu et apprécié notre dossier n06 consacré 
au PeupLe Lakota. 

Pour d'autres: savoir que "Cheyenne Memories" connut un GRAND SUCCES auprès du pu­
bLic américain BLANC; et pour cause: voiLà qu'un authentique Indien -CHEYENNE, de sur­
croit, terme irrémédiabLement douLoureux à entendre pour La conscience (?) coLLective 
amer~caine- s'appLique, tout en exposant L'histoire de son PeupLe, à accréditer La va­
Leur universeLLe des grandes institutions coLonisatrices de L'Occident! 

Oui: LA RELIGION ("créateur"p.J, "prophète", "sauveur", notions de vierge-mère, de 
pureté, de "miracLe" et de muLtipLication des ... steaks de bison p. 4), 

L'ORDRE MILITARO-POLICIER ("soLdats"p. J, "protection miLitaire "p. 5, "ennemi"p8 
"guerrier-suicide "p. 8-9) , 

ET LE FAMEUX POLYTHEISME NAIF ET PRIMITIF que L'EgLise aurait eu La bienveiL­
Lance d'écLairer et de guider("vieiUards-dieux" p.4 et "chevaux-dieux" p.8). 

Nous disons que ce Livre est exceLLent POUR QUI SAIT ET VEUT BIEN Y LIRE L'EVIDENCE: 
J.S.T. sortant de L'ECOLE DES BLANCS et ayant dû ingurgiter L'essentieL de ce qui cons­
titue La "grandeur" de La Société BLanche, se donne pour tâche de démontrer aux BLANCS 
que Les traditions Cheyennes reLèvent tout autant d'une? Société. Et, en termes de 
BLANCS écrits pour des BLANCS, en procédant du particuLier au particuLier, PhiLosophie 
et Magie deviennent "re Ligion", Terre-Mère-Femme deviennent "sainte-vierge", Concurrent­
Adversaire deviennent "ennemi", Guerrier devient "so Ldat", Combat devient "guerre", etc .. 
Notez que Le concept de CHEF, Lui, remarquabLement appLiqué p.6-10, ne peut aucunement 
supporter La "traduction ". Quand dans ses "NOTES" ajoutées, Liberty écrit que Les Cheyen­
nes sont "séquits" par La notion de Vierge-Mère avec son auréoLe de puritanisme et que 
"ce sont Le chevaL et •.• Le FUSIL qui ont FAIT La CiviLisation des pLaines ", aLors nous 
ne pouvons que crier à La manipuLation faLsificatrice. Avant Les pressions des BLancs, 
Le concept de "GUERRE" n'existait pas chez ces PeupLes autochtones (NIT.no6 p. ). Le 
Chef GaU décLara, à propos de LittLe Big Horn: "Ce fut comme une grande chasse aux bi­
sons." Et Le fusiL n'eut absoLument pas L'importance du CHEVAL: vous Le savez, au cours 
de cette fameuse bataiUe, La pLupart des JOOO guerriers "de" Sitting BuU étaient armés 
d'arcs et de fLèches. C'est que, vous Le savez peut-être aussi, L'un de ces arcs, de cè­
dre,_oranger ou frêne, et de nerf de bison, permettait de décocher une douzaine de fLè­
ches dans Le temps requis pour recharger un fusiL, fLèches dont La portée précise pou­
vait atteindre 120 m •.. 

Ce commentaire étant fait, reLisez peut-être L'articLe, partez à La recherche de ce 
très beau Livre et, au gré des "notes" de Liberty, amusez-vous bien. 
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par Didier Dupont 

Il n'est certes pas douteux que le mot "Cheyenne" soit une altération, vrai sembl abl ement 
d'abord française, d'un mot lakot a, et l ' explication la pl us répandue est "vient rouge" 
tradui sant "SAHIHA" ... 

Mais la pensée indienne ne se prête pas 
volontier; à notre cartésianisme: elle se 
plaît à l'extension du sens métaphorique , 
et dans des s ituations vécues, elle 
nI hési te pas à préciser ou nuancer en 
modifiant encore le mot usuel, ce qui, 
hors du contexte et abst raitement , vient 
compliquer la compr éhens ion, voire l ' em-
brouiller défini ti verne nt par la ressem-
blance phonétique de mots aux sens diffé­
rents. Et c ' est bien le cas ici: SAHIELA 
se dit aussi SIHIELA (SA - rouge - change 
de voyelle par la proximité de HI), et 
cela signifi e "vient rouge" , mais SAYELA 
ou ,SIYELA veut dire "parle rouge ll • Et si 
le Lakota semblait utiliser indifférem­
ment ces deux mots proches, il ne voulait 
cependant pas s ignifier la même chose. 
SIYELA désigne d ' abord la langue Che­
yenne: "parle rouge", e t par extension 
celui qui la parl e . Il f a ut encore noter 
le mot SAHIYA , "apparaît en haut rouge" 
qui désigne des Indiens de l ' ouest, mais 
pas les Cheyennes, en tout cas pas en 
tant que Peuple. 

"Rouge", 
un bouquet sémantique 

A cette difficulté d r ordre linguisti­
que s'ajoute celle de la traduction et 
plus exactement de l ' i nterprétation du 
sens symbolique de "rouge ". Là encore, il 
faut respecter la pensée indienne pour 
laquelle un même mot ou nom propre peut 
avoir plus ieurs s ens diffé r ents sans que 
cela ne soit gênant et sans qu ' il faille 
l e r éduire dans son usage à un seul de 
ses sens possible sJ s i un même ' mot évoque 
indistinctement deux significations di f ­
f é r entes, c ' est d'autant mieux, s urtou t 
s'il s'agit d'un nom propre. Même si la 
pensée occidentale a du mal à le conc~­
voir, il fau t admettre qu ' une s ignifica­
tion n' exclut pas l'autre et que l ' équi­
vocité est enrichissement. Ainsi, si 
"rouge" renvoie à la couleur de la terre 
( cf. P. , ) , l a couleur rouge est porteuse 
de beaucoup d t autres s ignifications plus 
symboliques que descriptives: "vient 
rouge" signifie a ussi "vient du sud" par 
la voie nord-s ud selon laquelle s ' oriente 
la "bonne route rouge" de la paix, route 

"Sahiela", désinance Lakota 

toute spirituelle et intérieure . Les 
Cheyennes ne sont-ils pas les "vieux 
amis" des Lakota, selon les mots de 
Hehaka Sapa ? Cette explication m'est 
fournie par un Oglala, tandis que récem­
ment un homme des Mdewakantonwan ( une des 
qua tre tribus ISanti) préférait "parle 
rouge", c ' es t à dire parle une langue 
i ndienne, sous -entendu non blanche ) une 
langue d'homme de la Nature, et encore 
par extension la langue par signes, oulet 
la langue du coeur, par distinction 
d ' a vec Ir anglais considéré comme langue 
abstraite utilitaire . Cette explication 
s 'ajoute à la précédente et ne la contre­
dit pas. "Parle rouge" ou "vient rouge ll 

renvoie donc auss i à l ' i dée de paix. 
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partager 
Tiyospaye et Partis de chasse 

Les Cheyennes étaient des amis très 
proches et cela explique que les lakota 
mettent tant de nuances sémantiques dans 
leur langue pour parler ct 1 eux . Et plus 
les liens sont serrés, plus les noms pro­
pres sont descriptifs et diversifiés. 
Ainsi, les Cheyennes du Sud sont appelés 
TAHIN WICASA, IIhomme tête de bison", 
allusion à une coiffe cheyenne faite de 
laine de bison, sur laquelle sont parfois 
montées les cornes. Le groupe Cheyenne 
i nstallé sur la Tongue River est appelé 
TOKCINKA \fIOTA , qui signifie "mange à 
n'importe quelle place u et "mange de tou­
tes sortes de façons!!, qui renvoie de 
façon explicite à la différence nette 
d'habitudes de repas. 

Ces noms montrent combien les Lakota 
connaissaient intimement les Cheyennes . 
Et de fait, les r elations entre les deux 
Peuples se situaient à pratiquement tous 
les niveaux de la vie. Les mariages 
avaient uni un certain nombre de familles 
et les enfants étaient tout aussi Lakota 
que Cheyenne . Il arrivait que des famil­
les Cheyennes vivent quelques temps, par­
fois plusieurs années avec un tiyospaye 
(communau té-village ) lakota , e t bien 
entendu l'inverse se passa aussi. Lors de 
grandes chasses au bison, il n' était pas 
rare que des partis de chasseurs soient 
composés de Lakota et de Cheyennes. D'au­
tre part, une bande de Cheyennes en cha s­
se loin de son village allait naturelle­
ment se reposer quelques jours dans un 
campement Lakota plus proche. 

estime et solidarité 

Dans "INDIAN HEROES AND GREAT CHIEF­
TAINS", de Charles A. EASTHAN, Pluie s ur 
la Figure nous parle de son enfance: 
IIJ ' étais engagé dans une bagarre loya le 
avec un garçon Cheyenne plus vieux que 
moi . .. Les garçons Sioux riaient et hur­
laient ... Il Les enfants jouent et mesurent 
leurs forces comme tous les enfants du 
~onde. Cheyennes et Sioux pa rtagent alors 
la même enfance ..:!t les mêmes souvenirs . 
Leurs parent s partagent d'ailleurs la 
même vie, et quand Hehaka Sapa (Elan 
Noir) évoque un des camps de son enfance 
(vers 1870), il se rappelle que IIbeaucoup 
de nos amis Siyela et Mahpiya to (Nuage 
Bleu, les ArapahoesJ étaient venus .•. /1 

(Black Elk speaks , Pp 9/79) . Dans les 
chapitres où il raconte les combats, 
contre Crook entre autres et la bataille 
de Little Big Horn (1876), Hehaka Sapa 
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multiplie les mentions des Cheyennes : 
"De très nombreux Cheyennes et Arapahoes 
étaient là", près du camp Mineconjou , et 
après, /lNos vieux aTm:s les Cheyennes /1. 

Plus loin, il fait parler un Hunkpapa du 
nom de Faucon de Fer: /Ill y avait un très 
brave Cheyenne avec nous et j 'entendis 
que lqu 'un dire: - a y va. Je regal'dais 
et vis que c ' dtait de ce Cheyenne qu'il 
s 'agissait ... Il gravissait seul la col­
line. Il avait un bonnet de guerre tache­
té . une robe tachetée serrée par' une 
ceinture tachetée. Il y avait des sol­
dats . pied à terre . tenant leurs chevaux. 
Le Cheyenne chevaucha devant eux tout 
près plusieUY's fois et tous les soldats 
lui tirèrent dessus . Alors il revint vers 
l'endroit où nous nous étions arrêtés 
et il disait: - AH! AH!. Quelqu'un dit : 
- Ami Cheyenne, qu 'est- ce qu ' a y a ? -
Il commença à détacher sa ceintUY'e et 
quand a la secoua. des balles en tombè­
rent . Il était très sacré et les soldats 
n'avaient pas pu le blesser. C'était un 
homme très bien . /1 (Black Elk speaks, Pp 
101-102) . 

Voilà donc un Lakota qui honore la 
bravoure d'un Cheyenne . Et cela n'était 
pas à sens unique puisqu ' il y eut de~ 
Lakota qui furent à l'occasion accueillis 
dans les sociétés très fermées des guer­
riers Cheyennes, au titre d'individus 
except ionnellement dignes d' honneur. 

Hais cette amitié entre les deux peu­
ples jouait aussi dans le sens de la 
so]idarité en des temps contraires . Heha­
ka Sapa dit encore ( P.114): "Je peux me 
souvenir quand Couteau Emoussé al'riva 
avec ceux qui l'estaient de son peuple, 
affamés et gelés . Ils n 'avaient presque 
rien et certains étaient morts en route. 
Beaucoup de petits bébés étaient morts. 
On pat leUY' donner de quoi se vêtir mais 
on n'a pas pu leur donner beaucoup de 
nOUY'ritUY'e cal" nous en étions réduits â 
manger nos poneys quand ils mouraient . Il 
C'est vraiment avec des proches que l'on 
partage le peu que l ' on a et qui ne suf­
fit même pas pour soi. 





Quand Fauc on de Fer parle de ce Che­
yenne brave, il dit: "It était très sa­
cré". Les c royances traditionnelles de 
ces deux peuples diffèr ent mais le fond 
de la pensée est commun: les pouvoirs 
de la Nature s ' expriment parmi les hommes 
et certains les développent de man1ere 
remarquable . Les Cheyenne s sont des I KCE 
WICASA , "hommes de la Nature " ou I ndiens 
comme l es Lakota et ils portent pareille­
ment des pouvoirs qui sont WAKAN , mysté­
rieux, sacrés . Les rites, quoique propres 
à chaque peuple, sont parfois très pro­
ches : l e Cheyenne se perce la poitrine et 
se suspend au-dessus du sol par des la­
nières passées da ns ces entailles, tandis 
que le Lakota y passe des lanières aussi, 
r eliées à un mât , mais se penche en ar­
rière, pieds su r l e sol, pour les tenir 
tendues j us qu'à ce que l a chair cède ou 
que le sol eil se couche. Ces rites pa­
rents sont un don de soi à son P,euple 
dans l' accep tat:ion d'une souffrance par 
laquelle on cherchera aussi sa V1S10n. 
La valeur sociale e t éthique de ces deux 
ceremonies , différentes par l' organi sa­
tion, le dé roulement et la signification 
métaphysique , sont cependan t globalement 
les mêmes . 

quotidiens ou culturels, 
d'authentiques échanges 

Il est rema rquable que quand la Nation 
des Sept Feux t enait un grand conseil, 
comme vers 1805 par exemple, sur la J ames 
River inférieure (Sud Dakota) , les Che­
yennes étaient autorisés à camper non 
loin du formidable rassemblement Sioux, 
participaient aux réjouissances ma rquées 
pa t~ l'abondance extraordinai re de nourri­
tu r es de toutes sortes, et ils étaie nt 
même i nvités à participer à certaines 
ceremonies . Ce point est le plus mar­
quant, car il souligne de façon unique 
1 1 i nt imité profonde que voulaient parta­
ge r les Sioux avec l eurs "vieux amis". 

Une telle proximité a fait qu ' il y a 
des traits de culture qui sont passés de 
l'un à l'autre Peuple ou qui sont tout 
simplement devenus communs . Il ne fai t 
pas de doute que des Lakota ont coiffé 
leurs cheveux sel on des habitudes origi­
nairement Cheyennes, comme le port d ' une 
queue pendant sur la nuque ou remontée en 
chignon, le visage é tant encadré de deux 
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tresses prenant les mèches du devant et 
couvrant les oreilles. Les motifs colorés 
ornant les vêtement s e t ustensiles de 
peau s e sont aussi mélangés un peu, e t 
s ' il y a des motifs s ûrement propres à 
chaque Peuple, il en est d ' autres qui 
sont communs. Et c ' es t encore sans parler 
des échanges de cadeaux entre amis ou de 
la dispersion des biens d ' un défunt qui 
ont pu faire qu'un Cheyenne se trouvait 
porter une tunique décor ée par une femme 
Lakota ou qu'un Oglala s ' enroule dans 
une couverture cheyenne . Et quand J par 
exemple, la coupe d ' un vêtement cheyenne 
venait à plaire à quelqu'un des Lakota , 
rien ne l'empêchait de s 'en faire un sur 
le même mod èle, e t personne n' y trouvait 
rien à redire. Alors, ce vêtement étai t ­
il cheyenne ou lakota ? Il ne faut pas 
s ' entêter à classer de manière rigoureuse 
les caractères proprement di stinctifs de 
Peuples qui ont vécu si proches l'un de 
l ' autre et qui sûrement ne se souciaient 
pas eux-mêmes d ' étique t er leurs affaires! 

C' est par un retour sur l es l angues 
que l'on va rencontrer l'élément culturel 
le plus s ignificatif de ce tte relation 
profonde: la langue cheyenne appartient 
à la famille linguistique Algonkin-Wakas­
han et le l a kota à la famille Hokan-Siou­
an. Pa r comparaison, c'est le chi nois 
(famille Sino-Tibétaine) et le français 
(famille Indo-Eur opéenne) , e t cela per:net 
a:i.séRHmt de se fig\Irer la radicale alté­
rité de ces langues) du point de vue pho­
nétique, syntaxi que et morphologique. 
Cependant) les Cheyennes du Nord ont pro­
gressivement incor poré des mo t s et ex­
pressions 'I SANTI a u point que l eurs f r ères 
du Sud euren t parfois du mal à les com­
prendre. Par ailleurs, des mots cheyennes 
sont entrés dans l 'usage du lakota et 
c ' est ainsi que, par exemple, le mot che­
yenne "SUHTAI" pouvait s ' employer en 
lakota à côté ou à la place de HEYATA et 
de ses dérivés pour dire "sur l a hau­
teur". Ce phénomène linguistique est 
connu dans d 'autres sphères de civilisa­
tion et il indique toujours un échange 
profond. 

Cela vient bien établir définitivement 
que la longue fréquentation de ces deux 
Nations fut tout sauf superfici elle ou 
occasionnelle: de toutes sortes de façon~ 
les Cheyennes et les Lakota étaient 
réellement des AMIS. 

Droits réserués***. Didier DUPONT 



50 ANS AVANT L'HOLOCAUSTE, 

LE III fj)&'i](jJO~w AMERICAIN 

A L'origine, on trouve Les Cheyennes dans la région Wisconsin - Minnesota . Vers la 
fin du XVllème siècle , ils se déplacent vers l 'Ouest jusqu 'à la frontière des actuels 
Dakota où, au contact des Mandan , des Hidatsa et des Arikara, ils deviennent séden­
taires et agriculteurs . Vers 1760. avec l 'arrivée du cheval , ils redeviennent essen­
tiellement chasseurs et . vers 1830. ils ont repris leur existence nomade. Bien que 
plus conciliants que Les Sioux , tes Kiowos ou tes Comanches , iLs Bont inévitabLement 
amenés à RESISTER POUR SURVIVRE • .• 

de Horse Creek à Washington 

1851, Plusieurs tribus se réunissent 
en conseil à HORSE CREEK (40 km au N. E. 
de l'actuel Cheyenne , capitale du Wyo­
ming), Les Cheyennes se scindent en deux 
groupes qui se partagent le terr i toire 
attribué à leur tribu et aux Arapahos : 
- Les Cheyennes du Nord e ntre les riviè­
res North Platte et Yellowstone où ils 
deviendront les alliés des Sioux . 
- Les Cheyennes du Sud entre la North 
Platte et l'Arkansas où , avec les Kiowas 
et les Comanches, ils repousseront les 
Utes jusqu ' à ce que les évènements se 
précipitent avec l' appéti t de plus en 
plus vorace que les Blancs manifestent 
pour ces terres pleines de promesses . 

1855, Un de leurs campements est dé ­
truit par l'armée à Ash Hollow; 

Le 18/2/1862 , les age nts fédéraux 
réunissent un conseil à Fort Lyon (ou 
Fort Wide) et proposent aux Cheyennes et 
aux Arapahos une peti te réserve dans le 
sud- est du Colorado. Seuls quelques 
chefs acceptent de signer, dont Black 
Kettle et Whi te Antelope pour les 
Cheyennes, et Little Raven pour l es Ara­
pahos . Traité qui, comme la plupart des 
autres , restera lettre morte. Les 
Cheyennes ne s 'installeront jamais sur 
cette réserve. 

Au contraire , les incidents vont se 
mul tiplier avec l'arrivée du chemi n de 
fer et les squatters qui s'installent 
sur les terres théoriquement réservées 
aux tribus. Les bisons se font de plus 
en plus rares , les vivres et les subsi ­
des promis par les traités ont une fâ­
cheuse tendance à " s 1 égarer" en route. 
Malgré les conseils de modération des 
anciens , les jeunes sont convaincus que 

" la faim justifie les moyens" et effec­
tuent quelques raids contre des fermes 
ou des convois . Et c'est l à un excellent 
prétexte pour réprimer. 

Début 1863, une délégation Cheyenne 
avec Black Kettle, White Antelope et 
Lean Bear est reçue à Washington par le 
Président Lincoln , mais celui- ci a alors 
d'autres problèmes avec les Sudistes. Le 
Gouverneur du Colorado , John Evans, 
soumis à de grosses pressions locales. 
fini t par l aisser les mains libres à un 
ennemi juré des Indiens, le Colonel John 
Ch i vington, dont le nom est largement 
digne de figurer au "TABLEAU D' HORREUR" 
des tueurs d ' Indiens devant celui de 
Custer (par ordre alphabétique) . 



l'apologie médiatique 
du génocide 

Lorsqu ' il n' y a pas de vraies rai ­
sons, on en invente. En Avril 1864, Chi­
vington accuse les Cheyennes d'avoir vo­
lé 175 têtes de bétail dans un ranch des 
Smoky HUIs . Une enquête ultérieure 
révéla qu ' il n'en était rien, mais la 
population de Denver s'enflamme d'autant 
plus que les journaux locaux soufflent 
sur le feu avec des articles de ce gen­
re : 
"Deux jeunes prospecteurs, Sam Hazel et 
Virgile Tompkins viennent de donner un 
bel exemple de présence d'esprit; ayant 
repéré cinq Indiens assoiffés de sang 
qui s ' apprêtaient à lancer contre eux 
une sauvage attaque, ils eurent tôt fait 
d ' en descendre deux, mettant ainsi les 
trois autres en fuite. Ils trouvèrent 
sur les cadavres assez de pemmican pour 
parvenir jusqu'à Denver. 

BEAU TRAVAIL, SAM ET VIRGILE! VOUS 
APPARTENEZ A CETTE CATEGORIE D' HOMMES 
RESOLUS DONT CE GRAND TERRITOIRE A 
BESOIN . 

Que les peti tes filles peureuses de 
la côte-est se préoccupent de leurs pe ­
tits problèmes; nous, nous nous occupe­
rons des Indiens" . 

En Avril 1864 , un fermier de la val­
lée de la Platte signale la disparition 
de deux chevaux. Un certain lieutenant 
Abel Tanner (à épingler aussi au tableau 
d' horreur) déc ide que les Indiens les 
ont volés et organise, avec 40 hommes 
une expédition punitive sur le thème 
classique : 
"comme nous ne savons pas quels sont les 
vrais coupables, nous tuerons tous les 
Indiens que nous rencontrerons". 

Cet émule de Simon de Monfort ( " Tuez 
les tous . . . ") tombe sur un groupe d' A­
rapahos dont les tipis sont dressés un 
peu à l'extérieur de la réserve autori ­
sée. Il l'encercle, tlexécute" 43 hommes, 
femmes et enfants puis partage entre ses 
hommes les chevaux et les quelques ob­
jets qui n'ont pas brûlé avec les tipis. 
Le journal local applaudit : 

"Quarante-trois Indiens tués pour un 
cheval manquant peut sembler excessif à 
nos faibles soeurs du Vermont et de 
Pennsylvanie - celles qui nous disent 
constamment comment traiter nos Indien s 
- mais pour ceux qui doivent vivre à 
leur con tact, il est évident que seules 
des r eprésailles terribles pourron t les 
empêcher de massacrer tous les Blancs de 
la vallée de la Platte. 

AU LIEUTENANT TANNER QUI S'ANNONCE 
COMME LE MEILLEUR COMBATTANT D'INDIENS 
DE L ' OUEST, BRAVO! A SES HOMMES, BRA VO, 
LES GARS, CONTINUEZ CE BON BOULOT! " 

Chivington, le boucher militant 

Comment s ' étonner alors que la fureur 
des Cheyennes se déchaîne, que leurs 
raids - parfois meurtriers- se multi ­
plient, apportant beaucoup d'eau au mou­
lin de ceux qui, avec Chivington et avec 
la presse locale , pensent qU ' il faut 
"nettoyer le pays en exterminant ces 
Indiens". On répète les vieilles rengai ­
nes : les Indiens ne sont rien d ' autre 
que les Dix Tribus Perdues d'Israël , 
condui tes en Amérique par le Prophète 
Léhi et dont Dieu avait noirci le visage 
pour les punir de leur hérésie. 
Chivington écrit même dans un journal 
local un morceau d ' anthologie dont nous 
donnons un extrait , même si certains 
peuvent penser qU ' il ne s'agit là que 
... d'un "détail historique" 

"Beaucoup de gens dans ces grands 
Etats - Unis se torturent les méninges 
pour trouver une solution au problème 

indien et voici enfin que la solution 
apparaît si claire que tout le monde 
peut la voir, même un borgne (sic) . 
L'Indien doit être EXTERMINE. Il n'a au­
cun droit sur cette terre que Dieu nous 
destinait pour la faire fructifier . Il 
n'a pas le droit de chasser le bison sur 
des champs que nous souhaitons labourer 
et la seule réponse logique à ses dépré­
dations est L'EXTERMINATION TOTALE. Lui, 
ses affreuses squaws et leurs enfants 
criminels doivent être EXTERMINES et ce 
Territoire doit s ' y employer; le plus 
tôt sera le mieux . Tout le monde souhai ­
te aujourd ' hui que le Colorado soit ad­
mis parmi les Etats- Unis, mais c'est 
seulement quand nous nous serons débar­
rasés de ces DEMONS ROUGES que nous au ­
rons gagné le droit de rejoindre HONORA­
BLEMENT les autres états . EXTERMINATION 
doit être notre cri de guerre". 

Rappel ons pour mémoire que, lorsqu ' il 
n ' étai t pas en train de tuer de 



l'Indien, Chivington utilisait son bel 
organe vocal pour haranguer les fidèles 
de l'Eglise Episcopale Méthodiste ... 

L'article, largement diffusé dans 
tout le Colorado , souleva un enthousias­
me compréhensible parmi les populations 
traumatisées . Chivington. après avoir 
fai t taire les Quelques voix Qui cher­
chaient à faire prévalOir la raison, 
peut enfin passer à l'action avec sa 
milice. 

Sand Creek, 
massacre "exemplaire" 

Le massacre des CHEYENNES à SAND 
CREEK, d ' après Eric VI EL( 1) qui tradui t 
un article publié par le "New York 
Tribune" au cours de l'hiver 1879 : 

"le 27 Novembre 1864, LE COLONEL DE 
RESERVE Chivington, MENBRE DE L ' EGLISE 
EPISCOPALE METHODISTE DE DENVER mena son 
régiment à marche forcée vers Fort Lyon, 
convainquit certaines troupes de l'armée 
U.S. de se joindre à lui, et s'abattit à 
l'aube sur ce camp d 'Indiens paci fi q ues. 

Le chef White Antelope, de longue da­
te un ami des Blancs, courut à la ren­
contre des soldats en criant e n anglaist 

"Arrêtez, arrêtez!" L"orsqu ' il comprit 
qu'il ne s'agissait pas d'une erreur 
mais d'une attaque délibérée, il se 
croisa les bras et attendit d'être abat­
tu. Le drapeau des Etats - Unis flottait 
au - dessus de la hutte de Black Kettle, 
chef suprême de la tribu," en - dessous, un 
petit drapeau blanc était attaché - pré­
caution qui avait été conseillée à Black 
Kettle par des officiers de l ' armée 
régulière. " 

Enquête du Congrès 

LE TEMOIGNAGE DU MAJOR WYNCOOP. DONNE 
DEVANT UNE COMMISSION D' ENQUETE NOMMEE 
PAR LE CONGRES, contient le passage 
suivant : 

"Femmes et enfants furent tués et 
scalpés, les bébés tués au sein de leur 
mère, et tous les cadavres furent 
mutilés de la façon la plus horrible ... 
les cadavres des femmes Eurent profanés 
de telle manière que le récit en rend 
malade, et pendant tout ce temps le 
colonel J.H. Chivington incitait ses 
troupes à perpétrer leurs outrages 
diaboliques" . 
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Un autre témoin relate ce qu'il vit 
le 30 Novembre : 

"Je vis un honune descendre de son 
cheval et couper l ' oreille d ' un cadavre 
d ' Indien, puis prendre le scalp d'un au­
tre. Je vis beaucoup d'enfants tués sur 
place; je pus observer qu'ils avaient 
été atteints par plusieurs balles; l'un 
d ' eux avait été presque coupé en deux à 
la ceinture. J'en vis un autre dont les 
deux oreilles 

Selon un 
ANTHONY : 

avaient été tranchées". 
autre témoin, LE MAJOR 

"Il y avait un petit enfant d'environ 
trois ans, à peine assez grand pour mar­
cher dans le sable. Les Indiens s'en­
fuyaient et ce petit enfant s'efforçait 
de les suivre. Il était absolument nu 
. .. Je vis un honune sauter à terre et, 
d'environ 80 mètres, épauler et faire 
feu sur lui. Il le manqua. Un autre hom­
me lui dit : "Laisse-moi cet enfant de 
putain, moi je l ' aurai." Il sauta de 
cheval, mit un genou en terre, tira et 
le manqua aussi. Ce fut un troisième 
homme qui, après avoir fait une remarque 
semblable, toucha l'enfant à mort". 

Après l'audition des témoins, la Com­
mission déclara que le colonel Chiving­
ton avait "délibérément préparé et mis à 
exécution un .ionteux massacre, qui 
aurait déshonoré MEME LES PLUS SAUVAGES 

DE SES VICTIMES" . 

"Centennial", le roman 
d'un "détail de l'histoire" 

Dans son roman "Centennial" (2), Ja­
mes Michener consacre tout un chapitre à 
ce "DETAIL DE L'HISTOIRE" et à l'enquête 
qui s'ensuivit; il l'intitule "Le Massa­
cre", modifie les noms des protagonistes 
(Chivington devient Skimmerhorn), situe 
l'affaire dans un lieu imaginaire mais, 
pour qu'il n' y ait aucun doute sur la 
réa li té des fai ts, il conserve la date 
la plus probable, 29 Novembre 1864. 

Voici quelques extraits de ce chapi­
tre, dont la lecture est particulière­
ment édifiante 

Et d'abord cette description 
Fort Laramie 

des 
en Cheyennes 

1851 pour 
té" : 

arrivant à 
la discussion du fameux "trai-

"Les plus grands parmi toutes les tribus 
et certainement les plus nobles d ' allu­
re. Remarquables cavaliers, assis sur 
leur selle conune des personnages sculp­
tés, la main droite posée sur la cuisse 
ils impressionnèrent l'assemblée par la 
beauté de leurs coiffures et la finesse 

de leurs vêtements. Ils étaient l'ARIS­
TOCRATIE DES PLAINES, sûrs d'eux-mêmes 
jusqu'à l'arrogance. Depuis deux cents 
ans, ils avaient résisté à toutes les 
alliances et chevauchaient aujourd 'hui 
comme si les prairies leur apparte­
naient. A la guerre, ils se battaient 
avec un courage incomparable et aucune 
autre tribu dans la région n ' avait fait 
autant pour empêcher les plaines d'être 
profanées. leurs six plus grands chefs 
(dont Brdken Thumb, qui est sans doute 
le célèbre Black Kettle) . .. étaient 
grands, minces, élégamment vêtus - leurs 
coiffures de guerre étaient faites des 
plus belles plumes d'aigle f ixées dans 
un solide filet couleur or . Chaque chef, 
ainsi vêtu, semblait plus puissant qu ' il 
n'était. Ils formaient une phalange im­
pressionnante ..• Derrière eux, en ordre 
militaire strict, chevauchaient les 
chefs plus jeunes, certains presques 
nus, d'autres dans un attirail à peine 
moins imposant que celui de leurs aînés. 
A l'arrière, surveillant les tipis pliés 
et les enfants, venaient les femmes, 
grandes et dignes, prêtes à soutenir les 

décisions de leurs chefs quelles qu ' elle~ 

soient. 

1863, 
"l'année de la faim" instituée 

~Iais, une fois de plus. les condi­
tions du traité n'étant pas respec­
tées, "l'année 1863 fut marquée par une 
véritable famine; les Indiens l ' appe­
lèrent "L ' ANNEE DE LA FAIM". Aucun bison 
en vue, même lors de lointaines expédi­
tions vers le nord. Les stocks de pemmi­
can furent épuisés dès le début Février 
et les autres maigres provisions durent 
être sévèrement rationnées. Dans les 
rues de Denver, des enfants Arapaho à 
demi - morts de faim se battaient pour ré­
cupérer les grains de mais qui tombaient 
des lèvres des chevaux. 



Les outils agricoles promis par le 
traité n'arrivèrent jamais. Les agents 
du gouvernement en volaient la plus 
grande partie puis conseillaient aux In­
diens de les acheter avec l'argent 
"D'ALLOCATIONS" qui ne leur furent ja ­
mais versées. Les munitions promises 
pour la chasse n'étaient pas distribuées 
à cause de la crainte (logique) de voir 
les Indiens s'en servir pour attaquer 
les fermes des Blancs et voler de la 
nourriture LA MALNUTRITION rendait 
les Indiens plus vulnérables devant les 
MALADIES comme la diarrhée et la coque­
luche qui tuaient de nombreux enfants. 
Heureusement (sic) la plupart des vieil­
lards - les plus de 50 ans (re-sic) 
moururent de faim et la nourriture 
qu'ils auraient consommée permit aux 
jeunes guerriers de survivre . . . " 

constat d'extermination 
Pour peu de temps, d'ailleurs, car 

bientôt ce sera SAND CREEK, 1223 hommes 
supérieurement armés (une centaine seu­
lement appartiennent à l'armée réguliè­
re) fondent sur un misérable campement 
d'Arapahos et de Cheyennes qui comprend 
"14 chefs, 389 hommes en âge de combat ­
tre, 427 femmes de plus de 16 ans et 653 
enfants . Quelques rares fusils, 400 arcs 
et environ 2.000 flèches" . 

387 Indiens seront tués 7 chefs, 
108 braves, 123 FEMMES ET 149 enfants . 
Tous, sauf 16, seront SCALPES. 

Le lendemain , Chivington publiera le 
communiqué suivant : 

"Hier matin, à 6h05, sur une épaisse 
couche de neige, les troupes placées 
sous mon commandement ont lancé une 
brillante attaque contre une forte con­
centration de guerriers Indiens qui se 
réunissaient pour une guerre générale 
contre l'homme blanc. Prenant l 'ARMEE 
INDIENNE par surprise, mes hommes atta­
quèrent sur trois côtés et obtinrent une 
victoire majeure sur LES SAUVAGES. Nous 
avons tué près de 400 guerriers indiens 
et n'avons perdu que sept hommes ... les 
ACTES D' HEROISME ont été trop nombreux 
pour les citer" tous ... Nous avons décou­
vert dix-neuf scalps entre les mains des 
sauvages, ce qui justifie doublement no­
tre attaque . 

Grâce à cette éclatante victoire sur 
un sauvage ennemi, LA PAIX EST DESORMAIS 
ASSUREE SUR TOUT LE TERRITOIRE." 

Il ne sait pas, ou il oublie de dire 
que plusieurs chefs, dont Bl ack Kettle, 
ont échappé au massacre. Comme ils n'ont 
jamais entendu ses prédications, ils 
ignorent "le pardon des offenses" et la 
guerre va se déchaîner sur tout le ter­
ri toire. 

Mais des voix se sont élevées à Was­
hington pour crier leur i.ndignation et 
Chivington sera traduit devant une com­
mission qui se contentera de le rendre à 
la vie civile. 

(les "bavures" bénéficiaient déjà 
d'un traitement spécial). Pourtant, on 
ne peut pas lire sans un haut-le-coeur 
les déclarations des rares témoins à 
charge. 

Jimmy Smith, un "régulier" raconte: 
"j'ai vu deux hommes qui tenaient deux 
enfants; le colonel Chivington, à qui 
ils deman daient ce qu'il fallait en 
faire, leur cria "LES LENTES DEVIEN­
NENT DES POUX ..... 

J ' en ai vu d'autres qui se dépla ­
çaient parmi les cadavres un couteau à 
la main . 
- Que faisaient-ils? (demande le Général 
Wade qui préside la Commission) 
- Ils coupaient les seins des fe~es. 
- Des femmes mortes? 
- L'une d'elles n ' était pas morte ... 
- Avez-vous vu certains des hommes scal-
per des Indiens morts? 
- Oui ! Ils ont exposé les scalps à Den­
ver avec les corps des deux enfants" . 
(L'EXPOSITION a effectivement eu lieu au 
Théâtre Apollo j l'entrée coûtait 50 
cents) . Un autre témoin dira que les 
sexes de femmes étaient placés comme or­
nement au pommealt des selles et que les 
testicules des morts servaient à fai­
re. .. des blagues à tabac. (Comme quoi 
les chansons de corps de garde ne sont 
pas toujours basées sur des l égendes!) 

Rappelons que J immy Smi th fut abattu 
le lendemain dans une rue de Denver de­
vant cinquante témoins qui ne virent 
rien et que le Gé néral Wade n'échappa au 
lynchage que parce qu 'il possédai t un 
cheval très rapide. 



Plutôt mourir "le bon jour" 
- Fin Décembre 1864, les Sioux Ogla1a et 
Brulé se joignent aux Arapahos et aux 
Cheyennes et "1600 braves, parmi les 
plus grands guerriers à cheval que le 
monde ait jamais connu" (3) déterrent la 
hache de guerre. 
- 7 Janvier 1865, ils attaquent, pren­
nent et pillent la ville de Julesburg 
malgré l'intervention de la garnison 
voisine de Fort Rankin (nord-est du Co­
lorado) . 
- 28 Janvier, il& attaquent et détrui­
sent 120 km de voie ferrée, détruisent 
le télégraphe, brûlent des fermes et 
s'emparent de plus de 2.000 têtes de bé­
tail. 

La suite est plus connue; contentons­
nous de la résumer : 
- 13/04/1867 : apparition de l'illustre 
Général CUSTER à Pawnee Creek où il 
brûle le camp des Dog Soldiers; 
- 27/11/1868 :Grande "VICTOIRE" du même 
Custer sur la rivière Washi ta où Black 
Kettle trouve la mort. On peut en lire 
un récit à peine romancé dans le remar­
quable "Little Big Man" (4) - en parti­
culier comment Custer fit abattre 800 
chevaux pour empêcher les survivants 
d'échapper à l'extermination. 

de Little Big Horn 
aux barraquements 

Il n'y échappera pas lui-même car: 
- le 24 Juin 1876, les Cheyennes pren 
nent une part très active à la bataille 
de LITTLE BIG HORN, la dernière que li­
vrera Custer. 
- Mais les successeurs de Black Kettle, 
Dull Knife et Two Moons finiront par 
succomber sous les coups répétés de ces 
deux génies militaires qu'étaient SHERI­
DAN (UN BON INDIEN EST UN INDIEN MORT") 

et SHSRMAN ("LE BOURREAU D'ATLANTA"). 
Parqués ensemble dans des terres bas­

ses et humides de l'Oklahoma, les 
Cheyennes sont soumis à des conditions 
sanitaires épouvantables. A la limite du 
désespoir, 300 Cheyennes du Nord, 
hommes, femmes et enfants, sous la 
conduite de Dull Knife et de Little 
Wolf, défient l'armée fédérale et 
quittent la réserve pour tenter de 
rejoindre les terres où ils sont nés. 
Refoulés dans l'Oklahoma, ils sont 
enfermés, EN PLEIN HIVER, dans des 
baraquements sans chauffage et privés de 
nourriture pendant plusieurs jours •.. 
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- Le 9 Janvier 1879, bien que ne dispo­
sant d'aucune arme, ils tentent une sor­
tie en masse; 64 trouvent la mort et 78 
sont repris; une trentaine seulement 
réussit à s'échapper. 

Peu après, ce qui reste des fiers 
Cheyennes se voit attribuer deux réser­
ves - au nord, sur la Tongue River, dans 
le Montana, où ils pratiquent l'élevage 
du bétail, 
- au sud, dans l'Oklahoma, où ils se 
livrent à la culture maraîchère. 

Ils y célèbrent tous les ans la Danse 
du Soleil; la plupart pratiquent LE 
CULTE DU PEYOTE; un petit nombre s'est 
converti au christianisme. 
. ...................................... . 
(1) "Un Siècle de Déshonneur" de Helen 
Hunt Jackson (Ecrit en 1880 par la veuve 
d'un général américain!) Traduction et 
remarquable travail de recherche d'Eric 
Viel, Union Générale d'Edition 10/18 
(1972). 
(2) "Centennia1" de James A. Michener, 
Fawcett Crest Books 1974/75 (Le meilleur 
ouvrage, peut-être, de cet auteur proli­
fique. Traduction française de Jacques 
Hall et Jacqueline Lagrange en Livre de 
Poche) . 
(3) "A History of the Indians of the 
U.S." (un remarquable travail) d'Angles 
Debo, University of Oklahoma Press 
(1970) . 
(4) "Li tt1e Big Man" de Thomas Berger, 
The Dial Press, New York, 1964 (Un 
chef-d'oeuvre magnifiquement mis à l'é­
cran) . 
(5) "The Cheyennes" de E.A. Hoebel, pu-

blié par Holt, Rinehart & Winston, 1960 
(essentiellement culturel, donne une bi­
blio intéressante pour ceux qui s'inté­
ressent à la langue et aux moeurs) 

Autres ouvrages (parmi des centaines) 
- DJ Berthroing "The Southern Cheyennes" 
- GB Grinnel, "The Fi~ting Cheyennes", 

"The Cheyenne Indians, 
their History & Ways of 
Life" , 

et bien sûr, le superbe livre de Dee 
Brown "Enterre mon Coeur à Wounded 
Knee" les chapitres 4, 5, 6, 7, Il et 14 
en particulier. 

Parmi les nombreux ouvrages sur les 
mythes et légendes indiens : 
- "American Indian Myths and Legends" de 
Richard Erdoes et alfonso Ortiz 
(Pantheon Kooks, N.Y. 1984) où figure Je 
conte suivant que je résume PAGE 55. 

•• ----------- ------



MAIS QUE SONT par Marcel Canton 

Comment imaginer réellement ce que fut le génocide perpétré? Comment imaginer éga­
lement l'état physique et moral dans lequel il laissa la tribu Cheyenne - comme tant 
d ' autres-? Que pouvaient encore attendre ces groupes d'individus hagards, alors que de­
puis 1971 le Congrès leur avait dénié le droit d'exister en tant que Nations pouvant 
exiger le respect des traités? Que faire contre le déracinement et l ' embrigadement ins­
titués avec zèle par le corps des missionnaires chrétiens - dont on a vite apprécié 
l ' efficacité et que l'on arrose de dol lars- ? Que pouvoir faire contre la corruption é­
hontée des agents du BIA Qui vendent aux colons des droits tacites d ' empiètement sur 
les terres indiennes? Le Peyote, ce bouton de cactus dont la mastication transportait 
et :faisait rêver, en tant qu ' agent de rassemblement pour les réunions en "communion" 
qU'il occasionnait, aida certainement les clans -ce qu'il en restait- à ne pas se di­
luer définitivement ou, même , à ne pas sombrer dans le suicide collectif . Trop de sup­
putations ont été accumulées par les ethnol ogues , fervents collectionneurs de reli­
gions exotiques toujours prêtes à se rallier à la chrétienté , pour que nous nous in­
terdisions d'aller plus avant sur ce sujet qui, comme tout élément de l' identité spi­
rituelle , ne peut être traité que par un Cheyenne. A trouver dans nos pages à venir. 

1887, le hachoir de la 
"Dawes Severalty Act" 

Le génocide n' ayant pas été total, il fallait bien EN FINIR. La sol ution adoptée 
fut la "LOI DE LOTISSEMENT GENERAL" qui devait pousser les Indiens individualisés sur 
la belle voie toute tracée et tellement jalonnée de la "CIVILISATIQN". Il s'agissait 
donc d'inculquer la notion de propriété et de morceler définitivement les terres col­
lectives en petits lots individuels. Revente massive des meilleures terres aux parti­
culiers américains .• . Et détérioration trop rapide et trop grave de la condition in­
dienne pour qu'à nouveau on ne tente pas un remède radical : 

DEVENUS? 
TERRITOIRES INDIENS 

AUJOURD ' HUI 

CI (.-_«10_ . ",-, ""' ... ,. 
a __ ............. _ 

25 



" Alors qu'on en étai t venu à reconnaître les Noirs 
carme une espèce hunaine par anendements à la consti tir 
tien, pendant très longterrps , les Indiens furent considé­
rés coome incapables de mener une action en justice, de 
posséder, ou de porter un témoignage devant une cour à 
l 'encontre de blancs . lh Indien ne pouvait ni voter ni 
quitter la réserve. .. Puis Ln jour l' hœme blanc décou­
vri t que les tribus indiennes possédaient toujours 135 
millions d'acres de terres et , horreur , apprit que ces 
terres étaient de bonnes terres cul ti vables, avec de la 
bonne herbe , des arbres, qu 'on pc>LNait y parquer du bé­
tail et QU 'IL Y AVAJ.T DES MINERAUX. Mais ces terres nié­
taient pas à vendre. Il ne leur a pas fallu loogterrps 
pour découvrir que les Indiens étaient de réelles person­
nes et . .. DEVAIENT AVOIR LE DROIT DE VENDRE LEURS TERRES! 
La terre devait amener à ce que l'on reconnaisse les In­
diens ccmne des êtres hunains . ( ... )" 

Vjne Deloria, écrivain Sioux 

1934, l'hypocrisie de 
"l'Indian Reorganization Act" 

On "efface" tout et on recommence, pense-t-on: on r étrocéda les terres - non ven­
duesl- aux tribus avec promesse d'implantations industrielles créatrices d ' emplois et 
d ' équipements sociaux. L'individu est placé sur une terre, soigné , éduqué et adminis­
tré ; comment penser une seconde qu'il ne va pas se transformer en heureux agriculteur? 

toutes initiatives au B.I.A. 

En fait, le BIA,n'étant pas supprimé ou confié aux Indiens, vit ses pouvoirs ren­
forcés par les subventions versées et la plus grande autonomie qui lui était laissée 
(cf. la Guyane française aujourd'hui, après les fameuses lois de décentralisation:heu­
reux élus tout-puissants!) 

Les objectifs gouvernementaux demeurant l es mêmes, les l ois et amendements se suc­
cédèrent et les choses al lèrent en s'aggravant encore, l orsque dans les années 50, par 
la politique du "Termination Act ll , on voulut purement et simpl ement supprimer les ré­
serves - c ' est que les terres indiennes renferment 90% de l'uranium américain , 75% du 
charbon, 70%du pétrole,etc •.. - Ce fut alors le "réveil indien" avec ces évènements si 
dramatiques qui ont fini par mener les Nations Indiennes à Genève. Nouveau recul de 
l ' administration , mais aujourd 'hui, le harcèlement des exploitations du sol et du sous 
sol est général. Le Peuple Cheyenne n'a pas, au cours des années 70, tenu le devant 
de la scène ; de même qU'aujourd'hui il est très rare de rencontrer en Europe un repré­
sentant Cheyenne. Mais au fond, avant tout, qu'est-ce qU'un militant indien? 

Il Vous pensez que le BIA essaierait de protéger nos 
droits? Il nous achève . Je dis , rooi: donnez- le nous! Le 
congrès décidera bien ccmnent , mais J:XM.lEZ lE BIA AUX 
TRIBU3! Ce serait ça la véritable autodétermination. Les 
tribus doivent contrôler le fureau . et non le contraire. 
Je suis président de la tribu Cheyenne , et il m'arrive 
de me rendre à des conf'érences gouvernementales et d'être 
assis face à ces gens: ils n'ont aucune expression; je 
me demande ce qU ' ils pensent . .. Leurs visages sont vides; 
éprouvent -ils seulement des sentiments?" 

liA Col strip , au nord d ' ici, en pl us des mines à ciel 
ouvert, ils veulent construire quatre centrales électri­
ques. La pollution va s ' abattre sur nous. Les experts de 
la carpagnie veulent nous faire croire que nous serons 



hors d'atteinte -les vents soufflant, selon eux, d'ouest 
en est. Ils NE COONA1SSENT PAS LES VENI'S DU MCm'ANA. Ils 
ne connaissent pas nos IOOntagnes. Dans les roontagnes, les 
vents changent. Q,le va-t-il arriver à l'herbe, à nos ar­
bres? Je le sais, lOOi: LE VENT LES TUERA! ( ... ) 

Ils essaient de nous trœper, de nous intimider, de 
nous acheter. Au début, les Mciens ne canprenaient pas 
le sens d'tm bail. Ils connaissaient l'existence des ccm­
pagnies du charbon qui venaient nous voir pour un bail, 
creusaient quelques trous, nous donnaient tm gros boni 
puis disparaissaient .•. Personne ne nous a expliqué que 
l'exploitation à ciel ouvert ne se réduisait pas à creu­
ser quelques trous d'explorations. Personne ne nous a ex­
pliqué ce qu'étaient les mines à ciel ouvert. L'avocat 
de notre tribu, lui-même, n'a pas été un bon conseilleur. 
Et, ccxrrne d'habitude, le B.I.A. nous a induits en erreur.".~,,"~,t,.,x:_~ 

Allen Rowland,Président tribal des Cheyennes du Nord 
(in "Nations indiennes, Nations souveraines" !Maspero) 

"Tant que les Cheyennes du Nord vivront dans la pau­
vreté, la tentation sera forte de choisir la solution de 
la facilité et de vendre nos ressources. Nous devons par 
conséquent trouver des al temati ves éconaniques qui ne 
détériore pas notre terri toire et soient en accord avec 
LE M:JDE DE VIE CHEYF.J'IHIJE". 

ille cours de la vie hunaine se reflète dans l'eau. 
L'extraction du charbon engloutit tant d'eau que nos ri­
vières vont tarir. Si les Cheyennes troquent les valeurs 
originelles pour de nouvelles, ce sera la fin du PEUPLE 
Cheyenne. 

( .•. )Ce qui rassemble notre Peuple, c'est ce merveil­
leux pays pour lequel nos ancêtres ont lutté. Le profit 
pécunier est éphémère. Q,le dirons-nous plus tard à nos 
enfants?" 

Marje Sanchez, Cheyenne du Nord 

"Laissez quelques-uns de nous se rendre à Washington 
pour y dire ce qu'il en est; où écrivez pour obtenir la 
pennission pour nous de retourner vers le Nord!... Nous 
ne pouvons rester ici une année de plus i nous voulons 
partir maintenant. D'ici tm an, il se peut que NCX.B MJUR­
RICN3 'l.'OlS, et il ne restera alors aucun de nous pour 
rentrer vers le Nord." 

Dull Knife en 1878 à Fort Reno et Marie Sanchez n'expriment-ils pas la même peur de 
VOIR LE PEUPLE S'ETEINDRE? Assurer l'avenir, en vivant Cheyenne, cela prime de beau­
coup sur les idées -au demeurant fort précieuses- du militant Vine Oeloria: 

Il Nous, Indiens, possédons une PHIl.Œa?HIE DE LA VIE 
pll.JS HUMAINE. Nous, Indiens, roontrerons à ce pays ccmnent 
vivre en ETRES H!J.1ATI'o5. Bientôt ce pa,ys devra repenser 
sa constitution, ses lois, et ce, non plus en tennes de 
propriété, mais d'HUMANITE. 

Si le PCXJVOIR R<X.k}E reste un pouvoir dans ce pays, 
c'est parce qu' il est IDEOLCXaQUE ... 

Quelles facultés suprêmes constituent l'essence de 
la vie hunaine? Là est toute la question." 
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La lutte la plus engagée: 
rester Cheyenne, 
et s'y appliquer, 
minutieusement. 

La Nation Cheyenne , revenue du néant, semble bien s ' être donné des objectifs, peu 
nombreux , mais essentiels , et s'y tenir avec application , s'appliquant à y mettre tou­
te son énergie, quitte à s ' économiser par ai lleurs , c ' est à dire à moins courir l'Eu­
rope et même l'Amérique . Mais on peut en être certain, l a Survi e Cheyenne est assurée, 
sur sa voie , et les jalons essentiels sont bien enfoncés! la lutte des Femmes Indien­
nes présentes à Genève en 1977 en la personne de Marie Sanchez , Cheyenne du Nord: 

IlMerri::lres de cette conférence , délégués, mes frères et 
mes soeurs présents aujourd' hui. je vous adresse les salu­
tations des F'EMo1ES DE L ' HEMI:SPHERE CX:::CIDENTAL. Je viens 
poser des questions devant cette conf'érence et , je l'es­
père , entaner ainsi une action positive pour quelques une 
d'entre elles. 

Une nouvelle fois, j'affirme donc que nous soomes, en 
tant que PEUPLE, en but à \Ile extenninatioo entière, ter 
tale . la question que je voudrais poser devant cette con­
férence , devant les délégués des différents pays, est l a 
suivante: Pourquoi ne nous avez- vous pas reconnu cœme 
PEUPLE SOUVERAIN auparavant? 

Pourquoi devons-nous parcourir toute cette distance 
pour vous rencontrer? N' avez-vous donc pas pensé que la 
raison en étai t que les Etats-lhis , dans leur tentative 
systématique et délibérée de nous supprimer, refusaient 
de nous reconnaître carme PEUPLE SOUVERAIN? La seule chose 
positive qui , je pense , devrait sortir de cette conférence 
51 vous nous incluez réellement au sein de la Fanille In­
ternationale . est de nous reconnaître. de nous accorder 
cette reconnaissance. C' est à cette condition seule que 
nous pourrons continuer à vivre cc:mne un PEUPlli ENI'IERE­
lIDIT SOUVERAIN. 

Les ferrmes indigènes anéricaines ont d'autres préoccu­
pations. . . et ne s ' arrêtent pas au seul fait d ' avoir été 
STERIUSEES. De par nos liens avec NOI'RE MERE LA TERRE , 
elles peuvent aller au-delà. Le viol, le pillage provoqués 
par l ' avidité des Etats-Uhis D'Amérique envers nos res­
sources naturelles sont AlBSI UNE FORME DE STERlLISATIœJ. 
clans la mesure où notre vie même dépend effectivement de 
not re Mère la Terre. 

Et VOUS AUSSI, qui appartenez à la Grande Famille du 
Monde. devriez vous sent1r étroi tement concernés . car 
L' ~ Cœ1MUN est aussi votre ennemi. cet ennemi qui 
dicte sa politique à votre propre gOlNemement . Je vous 
mets en garde : ne soyez pas aussi dépendants de ce pays 
dont nous relevons, de ce gouvernement qui nous dirige . 

Nous sannes venus vous roontrer carment. durant ces 
centaines d ' années, nous avons survécuj mais c'est seule­
ment parce que nous avons toujours été ln'US que nous p0u­
vons encore U]I'TER ENSEMBLE. Notre volonté est de PERPETU­
ER NOTRE EXISTElCE. " 

Marie Sanchez 



Essentiels aussi, ces deux points exposés dans les pages ci-dessous: NE PAS "VEN_ 
DRE LA PIPEtl, car l'identité spirituelle et les liens sociaux qU'elle entretient sont 
trop précieux pour être ainsi galvaudés et totalement dénaturés; RENFORCER LA SOLIDA­
RITE ENTRE NATIONS INDIENNES et s'en donner les occasions, notamment au cours des con­
seils tenus par le Cercle des Anciens (Nous finissons notre dossier Cheyenne sur cette 
double déclaration, mais il est prévu un prolongement important en fin de n014 car 

• • Herman Beer Comes Out, representant Cheyenne de Lame Deer, dans le Montana, doit in-
cessamment nous adresser de récentes informations sur la situation socio-économique des 
réserves Cheyennes . Il sera certainement surpris de constater, par le travail effec­
tué, l'intérêt que nous avons manifesté pour l'histoire de son Peuple . L'intérêt •.• dé­
sintéressé, chose étrange en vérité.) 

Il Il a été porté à l'attention des Anciens et de leurs 
représentants au conseil que maints individus quittent n0-

tre "Grande Ile de la Tortue" et traversent les grandes 
eaux pour se rendre en terre étrangère en tant que "lea­
ders sp1ri tuels". Ils portent pipes et autres objets qui, 
pour les Nations Rouges, les Peuples Indigènes de l'Ernds­
phère Q.Jest, sont sacrés(*). 

Ces individus invi tent des étrangers à les suivre, é­
trangers convaincus de recevoir les principes sacrés (*) 
propres aux Peuples originels ... Nous, Anciens, ainsi que 
nos représentants au conseil J tenons à avertir ces ron-in­
diens que, selon nous, ce n'est pas là LU1 bon procédé. 

L'At..rroR.ISATlOO DE PORTER ces objets sacrés(*) est ex­
clusi vement accordée par le Peuple et l'intention qui s' y 
rattache ainsi que la procédure sont fcoction du manent 
et des besoins de celui-ci. 

Les Hcmnes-Médecine sont choisis PAR U\ MED.EX::INE: une 
longue instruction et une pratique inportante sont requi­
ses pour pouvoir donner des céréoonies( *) et appliquer des 
soins. Et ces procédures se déroulent invariablement dans 
le PARLER ORIGINEL; cela sans exception, LE PROFIT N' EN 
ETANT PAS LA MJ'rIVATICl'l. 

The Dying Turtle 

Il Y a de nombreuses Nations, avec des rites tout aus-
si nanbreux et divers, spécifiques et répondant au besoin 
de bien-être de chaque Peuple. ces rituels sont hautement 
sacrés (*) et le Conseil des anciens que l'ouverture au 
public non concerné est totalement contraire aux enseigne­
ments sacres. Pour cette raison, soyez avertis que ces in­
di vidus se jouent des besoins de l' esprit et de nos frères 
non-indiens qui sont ignorants en la matière. 

La valeur de l'enseignement et des actes de ces per­
sonnes doi t être remise en cause, doit, JXlUI' le moins, ê­
tre considérée carme sans signification, et choquants ceux 
qui, de la sorte, sont porteurs de faux messages. 

Il est des questions qu'il faut leur poser: QJelle Na­
tion représente cet individu? QJel est sal Clan ou Socié­
té? De qui tient-il son savoir et d'où? Où habite-t-il? 
Si aucune réJXX1Se n' est décisive, adressez-vous à l' adre~ 
se ci-dessous, et nous essaierons de vous éclairer. Nous 
sannes affectés par ces gens qui tirent profit de cérénx:>­
nies spirituelles auprès de non-indiens. 

Il y a tant d'autres choses à réaliser entres haTrœs 
de toutes couleurs, pour une destinée carmme , en une seu­
le et même famille, sur notre Mère, la Terre! ce problème 
de l'ignorance et de la mauyaise utilisation de pouvoirs 
qui nous sont offerts doi t être posé avec une grande cir­
conspection par les Anciens et les gens de médecine déten-
teurs des vérités sacrées, pour éviter que, en fin de coop 
te, le Peuple n'ait pas à en supporter les conséquences. Il 

(Traduction p29/30: Bruno Boccara) Akwesasne Notes - Early FaU 87- 2 



Ces deux communiqués, ci- avant et ci- dessous, ont été prononcés par le Cercle des 
Anciens traditionnalistes Cheyennes du Nord de TWO MOONS CAMP (Two Moons est notre 
couverture) le 5 Octobre 1980 à Rosebud Creek . 

" Le Cercle des Anciens et leurs représentants au con-
seil estime que les céréroonies sacrées qui mus fUrent 
accordées par le Créateur( *) constituent l e coeur rrêne de 
notre existence. Assurer la pérennité de ces cérém:::mies 
est notre premier devoir . Le second, c 'est de protéger la 
terre , Notre tœre la Terre , dans l ' intérêt des générations 
à venir. C'est pour cela que nous accordons notre soutien 
à la Nation Dine (Navaho), Peuple de BIG M:l'n'AIN de l' Ari­
zona, dans sa résistance pour préserver son territoire 
originel des exploitations et destructions minières. Nous 
prions pour leur victoire et leur bien-être. 

- Nous soutenons aussi la Nation Lakota dans sa lutte 
pour la préservation des Collines Noires contre exploita­
tions et destructions, et prions de rrêne pour la sécurité 
et le bien-être des gens engagés dans cette résistance 
visant à garder des terres propres et saines pour les gé­
nérations futures . 

Nous soutenons le Peuple traditionnaliste HOPI, engagé 
dans le même type de résistance. La Nation Hopi est, de­
puis longterrps , recormue carme un centre spirituel par 
beaucoup d'autres Nations et considérée carme gardienne 
de la Connaissance et de la Tradition par les Peuples Na­
tifs. 

.. 
'" 

" 
" 

.. 
'" 

A~. ,,~"'- '~" . ... ,' ..:.;" 
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Nous sannes solidaires des M:lhawk d ' .Akv.esasne, Gardi­
ens de la porte Est des HAUDENŒAl..H'ŒE. la Grande Confédé­
ration iroquoise , Grande Ligue pour la Paix . la lutte des 
Mohawk pour les Droits de l ' Hœrne et leur droit à détermi­
ner eux-même l ' avenir de leur Nation contre toutes les in­
terventions de l ' Etat de Ne~York et du Bureau des M -
faires Indiermes. 

Nous soutenons les Nations de Pêcheurs de la Côte 
Ouest de la Grande Ile de la Tortue dans leur lutte pour 
la préservation de leurs ciroi ts de pêche sacrés à léguer 
à leurs générations futures. 

Nous sannes conscients des bienfaits que mus prodi­
gue Notre tœre la Terre, à nous et à tous les êtres vi­
vants qu 'elle porte: c'est un devoir pour nous. Et mus 
sommes solidaires de tous les Peupl es qui résistent pour 
leur survie, comme ce Peuple traditionnaliste de Colville , 
dans l'état de Ne~York, qui lutte pour préserver la Mon­
tagne Sacrée àe Toman. 

Les si tes et terres sacrés constituent une ultime pro­
tection pour tous les harmes de toutes couleurs, et sont 
répartis sur toutes la Terre, dans les Q,..1a.tre Directions. 
Il faut les chérir et les garder de la corruption pour la 
sauvegarde de la Vie sur terre. 

Nous ne mentiormons pas de l"1C1J"breuses Nations sur les­
quelles nous manquons dt infonnations spécifiques. Ct est 
pourquoi, à l'occasion de ce meeting du Cercle àes Anciens 
nous allons essayer ct ' entrer en contact avec davantage de 
Peuples. Venez, joignez-vous à nous dans cette grande tâ­
che, pour le Créateur. " 

E'H NA HAWN NA 

mE ELDERS CICLE 

NORTIiERN CHEYENNE NATION 

t>rnTANA 
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DE NITASSINAN 
Un grand "12 OCTOBRE" qui s'est déroulé Le 10 (bd du 

Montparnasse). une présence -en la personne de Didier Du­
pont- au grand Festival du FiLm d'Amiens, ce qui nous 
donna 1. 'envie de vous r>ésumel' "Cheyenne Autwrm", une nou­
vel.le soirée à Paris le 16 Novembre à Paris pour une Con­
férence de Presse de R.T.Coulter et un fiLm d'A.Obomsawin 
qui fut une précieuse occasion de faire le point sur les 
"Terl'es indiennes" et les "Droits de 1.' Homme", •• Il Y eut 
bien, en 87, un AUTOMNE NITASSINAN. 

JOURNEE INTERNATIONALE DE SOLIDARITE 
AVEC LES PEUPLES INDIENS DES AMERIQUES 

Fidèles à notre annonce parue dans 
Nitassinan N°12, nous avons donc renoué 
avec la grande tradition militante qU ' é­
tait devenu le "12 Octobre", décrétée 
journée symbolique de solidarité par 
L'ONU en 1977. A un détail près, puisque 
nous n ' étions aidés par AUCUNE SUBVENTION 
ni AUCUN APPUI PUBLICITAIRE -nos 3000 af­
fiches étant collées par une équipe de . . • 
2 personnes en tout et pour tout. (La 
soirée du 16 novembre, quant à elle, aura 
été annoncée généreusement par RADIO LI­
BERTAIRE et RADIO- PAYS que nous remerci ­
ons fraternellement.) 

Avec 420 entrées et l'impression de 
ne pas avoir déçu, nous pouvons affirmer" 
que c'était un succès, le succès des 
ABONNES A NITASSINAN. 

Ce 12 (fêté le 10) se voul ait "festi­
val non stop d'images amérindiennes" , et 
l e fut, puisque nous av.ons présenté au 
public: 

6 films l6mm: "PACHAMAMA" de D.Ducroz 

(Pérou , 1984), "LE DERNIER RIRE", de G. 
Troeller et M. C. Deffarge (Amazonie péru­
vienne) , IIINDIOS ADIOS II , de M. Bruwier 
(Trijonction Guyane-Surinam- Brésil, 1984) 
"CHASSEURS CRI DE MISTASSINI" de B. Ri­
chardson et T. Lanzelo (Québec. 1974), "ON 
DISAIT QUE C'ETAIT NOTRE TERRE", d'A.LA­
MOTHE (Québec. 1979) et "UNE PIPE CERE­
MONIALE" de G.Siwi, Anenaki. 

- 4 vidéos sur écran de vidéo-projecteur: 
"ETE INDIEN A GENEVE" (1986), "LEONARD 
CRO\ll DOG" (Leader spirituel "sioux",1979) 
"DJIIDO" (Cul ture" et mode de vie tradi­
tionnels Kanak) et "RONGELAP" (Opération 
de sauvetage -la dernière- du Rainbow 
Warrior) . 
- 2 diaporamas : "HAUDENOSAUNEE" (Les Iro­
quois) et "YELLOW THUNDER CAMP" (victoire 
Lakota de lutte pour la Survie). 

Puissions- nous, chers amis, nous 
donner les moyens de nous retrouver pour 
le "12 Octobre" 1988 ••• 

AU FESTIVAL D'AMIENS 
te Festival de Cinéma d'Amiens consa­

crait une partie de ses activités, cet 
automne , à la présentation d ' une grande 
rétrospective cinématographique sur l es 
Indiens d ' Amérique. Tout a u long de la 
semaine , des dizaines de films ont été 
projetés dans différentes salles de la 
ville: documentaires romancés de la fin 
du siècle, tous les Ceci l B. de Mille , 
les westerns , les films pl us récents, 
comme "Soldier Blue" ou " Little Big Man", 
et, surtout , LES FILMS DES INDIENS EUX­
MEMES •.• montrés en présence de leurs ré­
alisateurs, invités par le Festival . 

Un COLLOQUE sur L'IMAGE DES INDIENS 
avait été organisé pendant le premier 
week- end par l'Université sous la direc 
tion de J . F. Egéa , et a permis aux spé­
cialistes - dont notre ami Didier Dupont­
d'intervenir, et aux représentants in -
diens de donner leur point de vue . Nitas­
sinan ayant reçu une table de presse dans 
le hall d ' accueil , nous avons constaté 
l ' à propos de notre publication et l ' in­
térêt qu'elle suscite, tant auprès des 
néophytes que des "branchés". 

31 



LES CHEYENNES 
(CHEYENNE AIJItIMN) 

.Réalisaleur: John FORD Annee: 1964 

Un grand film 
pour une belle apologie ... 

de l'ASSIMILATION 

Ce fiLm nous sembLe primor­
diaL pour son envergure , La 
cuLpabilité toute nouveUe· qui 
s 'en dégage •.. et la cpitique 
qu'il ne manque pas d ' inspirer. 

par Ma:rce l Canton 

Grand, très grand film de John Ford, 
ce prolifique yankee "écrivain de wes­
terns" hyper légalistes et, en ce qui 
concerne réalités et résistances indien­
nes , foncièrement racistes . Bien sOr. 
l'Etat paternaliste , sa Loi bienveil l ante 
et l'idée de "nécessaire Evolution histo­
riqueq ne seront nullement remis en cause 
au cours du film, comme il est soul igné 
ci-dessous ; mais, il faut bien l ' avouer, 
et c'est un grand évènement historiogra­
phique. J. Ford a en quelque sorte "cra­
qué", .friand d'héro.isme qu'il était, de­
vant la .folle témérité et les longues 
souffrances Cheyennes . 

Adapté de "The last Frontier" de Ho­
ward Fast et de "Cheyenne Autumn" de Mary 
Sandoz , ce film semble bien s 'inscrire 
dans le mouvement à la fois très formel 
et très large d'une certaine "réhabilita­
tion" de l'Indien. Si , au sortir de la 
salle, on se demande quelles peuvent bien 
être les raisons économiques et profondé­
ment politiques du génocide alors ouver­
tement perpétré, et si l'on essaie de me­
surer avec justesse les conséquences dé­
mographiques fondamentales pour l'avenir 
américain , qu'il a eues , alors on aura 
réellement vu un film historiquement es­
sentiel . 

Après une longue, fastidieuse et dou­
loureuse déportation dans l'Oklaoma, le 
Peuple Cheyenne - ce qu'il en reste- déci­
de de retrouver à tout prix son terri toi­
originel du Wyomingj bien que la W~rner 
Bross ait mis au panier plus de 15 mn de 
pellicule, on peut dire que, jusqu ' au dé­
nouement , les faits essentiels sont re l a­
tés: 

De l'Aire à l'errance 

1878 , Oklaoma. 288 Cheyennes sont 
parqués sous garde fort imposante dans 
une réserve désertique, véritable mouroir 
institué. En effet , 1000 en y entrant, 
ils furent décimés en un an par la faim, 
la soif et les maladies mortelles causées 
par une telle situation CONCENTRATION­
NAIRE. 288 rescapés qui attendent .•• Ils 
attendent la visite promise, il y a si 
longtemps déjà, de membres du Congrès de­
vant leur apporter l'espoir de la déli­
vrance, celui de bientôt retrouver une 
terre viable , la Terre. Evidemment, il 
n'y aura pas de visite. L'administration 
les "oublie", les abandonne, les condamne 
à mourir même, car on compte beaucoup sur 
la rigueur des premiers froid pour "solu­
tionner" ce problème . Alors, d'un seul 
élan, d'un seul corps, on décide de ren­
trer chez soi. S'enfuir, partir, s'éva­
nouir jusqU'à chez soi . Pourtant impensa­
ble, l'évasion est réussie; il s ' agit à 
présent de parcourir les 2500 km (1) du 
retour. C'est une lente, terrible pro­
gression durant laquelle, avec femmes, 
enfants et vieillards, il faut continuel­
lement échapper à l'armée qui talonne a­
vec ses canons. 

Les Cheyennes parviennent miraculeu­
sement à préserver une petite avance du­
rant pl usieurs semaines, mais l ' hiver 
approche, s'annonçant rigoureux . Le Peu­
ple des rescapés se divise , car une par­
tie d'entre eux décident de continuer, 
alors que les autres se résignent et se 
rendent. Ces derniers se voient alors 



LES CHEVENNES de Joh. Ford 

sommés de faire demi- tour sans répit au­
cun, afin de regagner dans les plus brefs 
délais les cabanes de la réserve qui leur 
avait été assignée. Nouvelle révolte, 
nouveau bain de sang. Le capitaine Archer 
qui est chal'gé de les garder. ainsi qu'un 
secrétaires aux Affaires Indiennes -la 
Loi et sa bonne administration- vont fi­
nir par prendre la défense de ces "âmes 
perdues", et , en fin de compte , grâce se­
ra accordée aux quelques survivants. 

condamner 
pour mieux "sauver" 

LES PERSONNAGES PRINCIPAUX : 
Deborah Wright (Carol Baker) , institutri­
ce chargée d ' éduquer et d'évangé l iser les 
indiens, c'est à dire de les 1tsauver"; 
et Thomas Archer (Richard Widmark), capi­
taine chargé de les surveiller et de les 
"rassurer", en attendant . Ces deux fonc­
tionnaires sont épris d ' un bel amour ré­
ciproque . Débordante de compassion pour 
ces pauvres âmes persécutées , . deborah les 
suit et les assiste depuis l e premier 
jour de leur déportation , ne cessant de 
dénoncer, chiffres à l'appui, la misère 
abominable à laquelle ils sont réduits. 
Puis son portrait , et surtout la concep-

tion qu'elle a de l'avenir de l'Indien, 
vont se préciser de façon frappante à 
vers une scène qui voit la caméra s'at­
tarder avec insistance sur un groupe 
d ' enfants: ce sont des fillettes indien­
nes .•• vêtues à l'américaine; ivres de 
bonheur et de bonne santé, elles se pres­
sent autour de leur institutrice, lui ré­
citent la dernière leçon de LATIN , puis 
filent mettre le couvert avec un zèle et 
une SCIENCE dignes du plus parfait des 
serviteurs ••• l eur avenir est tout assu­
ré! Cette scène ,longue, bien filmée, pré­
méditée et fortement DEMONSTRATRICE fait 
mal. Pour Deborah au grand coeur , il faut 
absolument donner à tout indien la possi­
bilité, la chance de s ' ASSIMILER, et, 
tout comme ces fillettes -à votre avis, 
où sont les garçons?- , de pouvoir profi­
ter des bienfaits que la société améri­
caine prodigue, à l'instar de Deborah .• 
généreusement. 

Un détail peut frapper, qui confirme 
tout à fait cette demoiselle dans sa vo­
cation d ' agent colonisateur: sa tenue 
vestimentaire; digne du plus comique des 
westerns , sa robe va, sous le sol eil ou 
la pluie. dans le sable ou la boue, de­
meurer parfaitement impeccable. Mais com­
ment donc font ces indiens pour se trai­
ner aussi mal vêtus? Cette robe a une 



forte valeur de symbole , de modè l e . Sous 
les traits de cette assistante soci ale­
enseignante- mère adoptive, c'est l ' Améri­
que elle-même qui se découvre un coeur 
pour ce qU'i l reste de l'Indien, et qui 
- c'est L'OBJECTIF DU FILM- tient à nous 
le démontrer . 

Les personnages du capitaine et du 
Secrétaire aux Affaires Indiennes - te l le­
ment actuell - sont construits de la même 
façon : beaucoup d'humani~é et grandeur 
d'âme, d'abnégation aussi, qui les pous­
sent, par LES VOIES OFFICIELLES, et en 
tant que CITOYENS FONCTIONNAIRES, à faire 
en sorte que ces effarés soient enfin 
considérés comme des êtres humains à part 
entière -non comme des Cheyennes condam­
nés par "L'HISTOIRE"- et acceptés par 
l ' Amérique . Habile disculpation . Final e­
ment, pour les rescapés , "LE GENOC I DE A 
PRESQUE DU BON ?" Odieux. 
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pas de SOCIETE indienne 

LES INDI ENS : 
Les seuls que nous ayons le temps de voir 
sont ces fillettes "civilisées" et les 
deux chefs , Little Wolf et Dull Knife 
(Gilbert Rolland et Ricardo Montalban). 
Nous voyons ces derniers agités, fébri­
les, hésitants et en parfait désaccord, 
ce qui ne correspond absolument pas aux 
portraits que Dee Brown dresse d ' eux dans 
son précieux livre "ENTERRE MON COEUR" 
et qui les montrent calmes , résolus, di ­
gnes et toujours en re l ation de parfaite 
compréhension mutuelle, relation qui l eur 
permet en fait de se partager non pas le 
pouvoir, mais la lourde responsabi l ité 
d'assurer une survie , aussi frêle soit­
elle. Par ailleurs, si nous pouvons pres­
tement cuei llir quelques beaux plans trop 
courts, t r op rares et parfois trop esthé­
tisants , qui campent un ou deux anciens 
en nous laissant entendre des bribes cri­
ées de lamentation et de révolte, rien, 
rien n'est restitué de la vie intime et 
quotidienne de la SOCIETE CHEYENNE. Il 
n'y a jamais eu de SOCIETE ou de CULTURE 
INDIENNE dans l'esprit de J. Ford. Le 
chemin qui mène "inéluctablement à l ' état 
de société", c 'est à dire à l'âge mOr 
qu'es t la "Civili sation" est malheureuse­
ment semé d'embOches douloureuses mais 
incontournables. 

LES BLANCS: 
Excellente description du racisme des 
fermiers à travers cette scène où deux 
cow-boys EXECUTENT et SCALPENT sans rai­
son des Indiens venus leur demander quel­
ques vivres. Excellente explication, éga­
l ement du rôle déterminant et du pouvoir 

qu'a -déjà!- la presse: du jour au len­
demain , après avoir terrorisé l eurs lec­
teurs. les journaux parviennent à les 
faire s'apitoyer sur le sort de ces mal­
heureux qui , la veille encore, étaient 
"nombreux . armés. redoutabl es criminels". 
A ces quelques scènes et aux flashs vrai­
ment cheyennes. on réalise à quel point 
ce film aurait pu être pertinent,et riche 
de très utiles enseignements. 

Ford avait TOUT pour faire un grand 
film . beau et vrai. Mais il a résolument 
choisi de ne pas nous montrer les Cheyen­
nes en tant que Peupl e et Culture ; et 
c'est ce qui l'a poussé à imaginer un dé­
nouement qui . mieux que l a réalité, cadre 
avec le message qu'i l nous a codé: 
en effet , i l faut savoir qu' en vérité au­
cun membre officiel n ' intervint jamais 
et que , sur tous les rendus- révol tés , 55 
fUrent repris, 32 massacrés AU CANON à 
bout-portant , et 5, dont Dul l - Knife. fu­
rent emprisonnés sur la réserve de Pine 
Ridge . 

L' affaire tournant au scandale, 
on rapatria dans le Dakota le seul groupe 
des 65. Little Wolf, quant à lui, finit 
son existence avec quelques survivants 
à Fort Kheog où il fut enfermé après sa 
capture ; pour ceux- ci, l'alcool, la mort 
rapide . Et ce n'est pas ce que dit la fin 
de ce film qui se veut "historique" . 

"Cheyenne Autumn" est en fin de compte 
un film d'habile propagande gouvernemen­
tale car, bien au-delà de la condamnation 
d ' un racisme qui commence à devenir assez 
gênant, bien au-delà de cette bienveil­
l ance qu'il convient d'afficher pour se 
donner bonne conscience et surtout belle 
image, on y expose les grands traits de 
la nouvelle politique que l' on entend 
mener à l'égard des survivants indiens . 
celle de l'ASSIMILATION. 

Marcel Canton 



au Festival d 'Amiens 
le 15. 11 . 87 

INTERVIEW 
de R.T. COULTER 

Juriste international - Potawotomi -

de l'Indian Resource Center 
fondateur 

par Nathalie Novik 
pOUl" Nitassinan 

R.T . Coul ter : l'Je l ' ai dit hier , l ' idée 
fait son chemin que toutes les col l ecti­
vités humaines doivent voir leurs droits 
protégés contre les actions des Etats- Na­
tions, et ce n'est pas un concept nouveau 

Cette idée n'a pas été particulière­
ment développée jusqu'à maintenant ; e l le 
a surtout fait l'objet d ' efforts privés 
tels que la Déclaration Provisoire des 
Droits des Peuples , d ' efforts visant à 
soutenir que les Peupl es en tant que tels 
ont des droits , des droits importants; 
mais ces efforts n'ont eu que peu d ' échos 
tant aux Nations- Unies que dans les sphè­
res gouvernementales officielles. L' idée 
est que les Peuples, quel que soit le 
sens donné à ce terme, les Peuples donc , 
ont droit à l ' auto- détermination. Ce 
droit est reconnu dans la plupart des do­
cuments trai tant des Droits de l'Homme, 
comme l a Déclaration Universe l le des 
Droits de l'Homme . et les accords passés 
concernant les Droits Civils et Pol iti­
ques, ainsi que les Droits Economiques. 
Sociaux et Culturels . Les efforts faits 
faits dans ce milieu tendent à étendre 
les Droits des Peuples pour y inclure 
toutes sortes d ' autres droits . Ces ef­
forts, je pense , continuent à être fondés 
sur le concept suivant lequel les Peuples 
sont des communautés distinctes qui ont 
dr oit à l ' AUTO- DETERMINATION. 

Maintenant , il faut bien voir que ce 
point de vue a été l ' une des voies choi­
sies pour élaborer cette idée , surtout 
dans les organismes privés et NON- GOUVER­
NEMENTAUX ; mais une autre perspective 
s ' est développée tout récemment et n ' a 
pas encore été vraiment débattue. Elle 
est apparue dans l e contexte du Groupe 
de Travai l sur les Populations I ndigènes 
à l ' ONU, sous l ' égide de la sous- commis­
sion sur l'élimination du racisme et la 
protection des minorités, l'un des roua­
ges officiel s de l a "machine" de l' ONU. 

Ce groupe de travai l s ' est vu confier 
l ' étude du développement des droits hu­
mains des popul ations indigènes (non pas 
des peuples , mais des POPULATIONS), et 
également la tâche d'étudier l ' évolution 
des standards en droit international pour 
la protection des DROI TS de ces POPULA­
TIONS INDIGENES. Dans ce but, le Groupe 
de Travail s ' est penché sur la définition 
des "Populations Indigènes " , mais à une 
écrasante majorité, les membres de ce 
groupe - et en particulier l es représen­
tants indigènes des ONG- ont émis l ' opi­
nion qu ' il est prématuré d ' essayer de dé­
finir maintenant et exactement le CONCEPT 
de POPULATION ou de PEUPLE INDIGE NE. La 
démarche est donc de laisser cette défi­
nition ouverte pour l e moment et de don­
ner le temps à des groupes humains qui 
se qualifient d'indigènes de se faire 
connaître , et le temps à tout le monde 
de réfléchir à quelles catégories de Peu­
ples et de communautés nous avons l ' in­
tention de nous adresser. 

quelle définition d'une 
"Communauté indigène"? 

Ceci- dit , au cours des réunions du 
Groupe de Travai l qui se sont tenues 
chaque année depuis 1981 - sauf en 1986-
de nombreux points de vue se sont expri­
més quant à la définition de ce qu'est 
une COMMUNAUTE INDIGENE. Tout le monde 
s ' entend pour reconnaître les INDIENS 
O' AMERI QUE ou l es I ndigènes d ' Alaska com­
me des populations i ndigènes; et dire que 
d ' autres Peupl es qui l eur ressemblent en 
font certainement aussi partie , et il y 
a consensus pour y incl ure les popul a­
tions ABORIGENES d'AUSTRALIE et de NOU­
VELLE- ZELANDE ••• En dehors de cela, un 
doute s'install e ••• Je dois dire, il y 
a peu de doute à propos des I ndigènes de 
Hawai ou des populations tribales des 
PHILIPPINES ou de certaines îles du Paci­
fiques. 



Mais il Y a cependant de nombreuses 
autres communautés qui sont généralement 
considérées comme des populations indigè­
nes dont la situation est différente, et 
qui n'ont pas grand'chose à voir avec les 
Indiens d ' Amériques ou les Aborigènes 
d'Australie: je pense en particuliers aux 
populations indigènes dans les pays scan­
dinaves, aux populatioQs tribales de 
l'Inde, plusieurs millions de gens qui 
se disent indigènes et le sont probable­
ment. Je ne veux pas dire par là que ce 
ne sont pas des Peuples Indigènes: je 
veux plutôt dire qu'ils ne sont pas exac­
tement comme des Amérindiens, et certains 
émettent des doutes sur le fait qu'ils 
soient indigènes. Il y a les Papouasiens, 
les Moluquois , l es Aïnu(s) du Japon , et 
beaucoup, beaucoup d'autres qui entrent 
d 'une façon ou d'une autre dans la caté­
gorie "Indigènes". 

Mais il Y a des milliers de personnes 
appartenant à des communautés indigènes 
en chine , et encore plus en Union Sovié­
tique, par exemple les YUPIK(s) de SIBE­
RIE . Certains disent qu'il y a des cen­
taines de milliers d'individus en Afrique 
et également dans le Pacifique . .. En 
fait , au cours de la réunion du Groupe 
de Travail en 1985 , l'un des représen­
tants non-indigènes a déclaré que, bien 
que des centaines de groupes participent 
aux travaux de la Commission , il fallait 
se rappeler que pas même la moitié des 
communautés indigènes de la planète s 'é­
taient fait connaître et avaient été re­
présentées jusque là, suggérant par là­
même qu 'il existe des centaines et peut­
être même des mi lli ers d'autres communau­
tés indigènes qui devraient être recon­
nues en tant que telles. 

Si ce genre de définition est exacte, 
si elle se rapproche de la réalité , alors 
cela signifie que nous allons peut- être 
nous éloigner considérablement du concept 
originel du Groupe de Travail sur les Po­
pulations Indigènes qui était né des ef­
forts menés surtout par les Indiens, la 
question dans les années 70 étant axée 
presque entièrement sur les Peuples Amé­
rindiens et les Indigènes d'Alaska et 
d'Hawai, dans les Amériques, et , jusqu'à 
un certain point, sur les Aborigènes 
d'Australie. 

L'histoire coloniale est très diffé­
rente pour d ' autres Peuples. de même que 
leur situation économique, sociale et 
culturelle. Nous pourrions nous retrouver 
à définir le concept de Peuple Indigène 
de façon si large qu'il engloberait la 
plupart des col lectivités humaines dans 
le monde. Nous n'en excluerions alors que 
les collectivités gouvernementales que 
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nous appelons "Etats-nations", et leurs 
sous-divisions, qui sont relativement peu 
nombreuses, comparées aux communautés in­
digènes. Ceci pourrait poser des problè­
mes, car nous aurions à traiter d'un su­
jet si vaste et si diversifié que nous 
ne saurions le faire efficacement. 

définir des normes 
internationales 

Mais, par ailleurs, le côté positif 
de cela pourrait être qu'en cherchant à 
définir et à développer les droits qui 
protégeraient les intérêts fondamentaux 
des Indiens d'Amérique et de Peuples i­
dentiques, notre véritable succès, après 
tout, soit d ' aboutir à quelque chose de 
beaucoup plus UNIVERSEL, non seulement 
de définir les droits des Peuples Indiens 
et d'autres peuples similaires, mais 
vraiment de développer un certain nombre 
de NORMES LEGALES, un ensemble de droits 
légaux, ou plutôt un ensemble de LOIS IN­
TERNATIONALES régissant l a conduite des 
Etats- nations dans leurs re l ations avec 
toutes sortes de communautés humaines. 

A NAVAJO FAMILY : UNDER SIEGE· Sandra Osawa· 1987 
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APACHE MOUNTAIN SPIRIT · Bob Griham · 1966 

Peu importe qu ' elles soient indigènes 
au sens où elles ont existé dans un même 
endroit durant une longue période. Cela 
n'a peut-être aucune importance; ce qui 
est important, c ' est l ' EXISTENCE DANS UN 
ENDROIT DONNE de gens qui ont une vie 
collec tive , une IDENTITE, une CULTURE, 
une LANGUE, dont l'importance est fonda­
mentale et la VALEUR doit êtr e PROTEGEE 
dea Etats- nations. 

des droits d'Agent collectü 

Je pense que si cela est le but que 
nous voulons atteindre , la portée en eet 
beaucoup plus universelle et beaucoup 
plus s i gnificative que le travail histo­
rique de définir et protéger les droits 
des Peuples Indigènes . Afin d'éviter tou­
te confusion, je voudrais ajouter que, 
à mon avis , ce serait une erreur que de 
franchir l'étape suivante, qui consiste­
rait à inclure dans la même catégorie les 
Peuples qui ont une identité, mais qui 
ne représentent pas une collectivité na­
turelle à proprement parler . Je pense par 
exemple aux minorités ethniques qui exie­
tent pratiquement dans chaque pays, mino­
rités nationales, religieuses • . • Et quand 
je dis "minorité", je désigne par l à des 
populations qui n'ont pas d'existence 
collective, seulement un certain nombre 
d'individus de souche irlandaise par 
exemple, ou bien de race noire, ou bien 
asiatique, mais qui n'ont pas d'existence 
collective, pas de vie COMMUNAUTAIRE. 

La différence est grande par exemple, 
en ce qui concerne les Irlandais améri­
cains, qui ont un héritage spécifique de 
nationalité, de race, de culture, parfois 
même de langue, de religion, mais qui 
n'ont pas -pour autant que je sache­
d'existence collective, ni de "gouverne­
ment, formel ou informel, des Irlandais 
américains". Ils n'ont pas de •• . euh .•• 
euh •• • 

N.N. : de TERRITOIRE? 

R. C. : oui, ils n'ont pas de TERRITOIRE, 
mais je ne retiendrai pas nécessairement 
cela comme critère. Il n'y a pas de défi­
nition de leur APPARTENANCE A~ GROUPE , 
il n' exis te pas d'instrument l eur permet­
tant D'AGIR EN TANT QUE COLLECTIVITE, et 
il en résulte une situation tout à fait 
différente . Naturellement, l eurs droits 
et leurs intérêts en tant qu'êtres hu­
mains doivent être protégés, mais je 
pense que cela est très différent des ef­
forts accomplis pour définir et protéger 
les droits de collectivités qui existent 
et agissent, et ont une valeur EN TANT 
QU'AGENT COLLECTIF - comme la Nation ONON­
DAGA , la Nation HOPI, qui existent, agis­
sent , sont PROPRIETAIRES FONCIERS, et ont 
une valeur et un intérêt certain en tant 
qu'entités, ce qui est différent de i a 
valeur et de l'intérêt d'un individu 
Hopi, disons . 

Et c'est le processus qui conduit à 
développer les droits et à protéger l es 
intérêts de ce type de collectivités hu­
maines qui est véritablement important, 
et c ' est le domaine dans lequel, je pen­
se, nous faisons des progrès aujourd'hui . 
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CONFERENCE DE PRESSE 
16 Novembre 87 à Paris, rue BLanche 

J.P. Garcia, le Directeur du Festival 
d'Amiens, ayant gracieusement consenti 
à nous prêter l'un des films dJAlanis 
OBOMSAWIN, nous avons décidé d'org~iser 
une soirée pour le projeter, et d'en pro­
fiter pour y inviter égal ement le Juriste 
Indien Robert (Tim) COULTER à donner une 
conférence consacrée aux Droits de l'Hom­
me et animée par Mme MARIENSTRAS, Maître 
de Conférences à l'Université Paris VII . 

Cette soirée -un lundi- a réuni plus 
d'une centaine de personnes apparemment 
très intéressées qui ont eu la possibili­
té d'interroger Tim Coulter sur les der­
niers probl èmes des Peuples Indiens d'A­
mer1que, avant de voir le film d ' Alanls 
Obomsawin, "LES EVENEMENTS DE RESTlGOUCHE 
en présence de la réalisatrice elle-même 
(Restigouche, village Micmac du Québec, 
a été la scène d'affrontements violents 
en 1981 entre police montée et Indiens 
à propos de droits de pêche). Le débat 
s'est poursuivi tard dans la soirée, avec 
Tim Coulter et Alanis Obomsawin, les 
questions portant principalement sur le 
rsepect des Droits de l'Homme, la resti­
tution des terres, les problèmes de 
transmission des traditions aux jeunes 
générations. 

Chargé d'offrir à "l'Ecole de Survie 
Mohawk d'Akwesasne Notes les petits béné­
fices réalisés grâce à notre table de 
presse et à la vente de gâteau breton ac­
compagné de cidre et de jus de pomme, Tim 

et FILM 

AI .. I, OBOMSAWIN 

Coulter a repris l'avion très enthousias­
mé. Nous remercions chaleureusement Tim 
et Alanis pour la confiance qu'ils nous 
témoignèrent tous d'eux en acceptant ce 
détour fastidieux par Paris. 

TERRES INDIENNES par NathaLie NOVIK 
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et DROITS DE L' HOMME 
Les tragédies vécues aujourd'hui par Les Indiens découLent de ceLLes qu'iLs ont 

traversées depuis L'arrivée des BLancs . Les maLadies et L'aLcooLisme, Le VOL DES TER 
RES,_ L'EXTERMINATION DES ANIMAUX utilisés pour La sUl'vie, L'ACCULTURATIoN, Le RACISME,_ 
débouchent aUJourd'hui sur des probLèmes concrets QUI FONT POURTANT RAREMeNT LA UNE 
DE L'ACTUALITE. 

Certains se souviendront peut-être de LA PLUS LONGUE MARCHE,. du SIEGE DE WOUNDED 
KNEE,_de L'occupation d'ALCATRAZ . •. Ces actions qui s 'inscrivirent dans un réveiL des 
consciences des années 60-70 furent mises en exergue à L'époque parce que tout Le mon­
de pensait que Les Indiens étaient tous morts ou assimiLés. Et Les voilà qui réappa­
raissent dans une Amérique sare d'eLLe et de sa bonne conscience .•• 

Le mouvement indien a évoLué depuis, et Le but de cette rencontre avec R. T.COULTER 
L'un des pLus éminents juristes indiens (Potawotomi), fondateur de Z. 'Indian Resource 
Center (centre d'aide juridique aux Nations Indiennes à Washington), avait pOUl' but 
d'aborder de façon approfondie et précise Les probLèmes d'actuaLité. 



Souveraineté 
des nations indiennes, 

sauvegarde de l'environnement, 
les deux 

sont intrinsèquement liées. 

Devinette: quelle est la seule nani­
festation d'activité humaine aux Etats­
Unis qui soit visible de l'espace? Répon­
se: le panache de fumée qui s'élève de 
la zone des FOUR CORNERS, située aux con­
fins du Nouveau Mexique, de l'Arizona, 
du Colorado et de l'Utah: déclarée par 
les Etats-Unis "ZONE DE SACRIFICE NATIO­
NAL", la pollution y a atteint des ni -
veaux alarmants en raison de l'exploita­
tion du charbon à ciel ouvert, de l'ura­
nium -sans mesures de sécurité- et de la 
pollution des rares cours d'eau. Elle est 
située en territoire indien, chez les NA­
VAJO et les HOPI. Les autorités fédérales 
cherchent à en déloger les populations 
indiennes par tous les moyens, mais ceux 
qui la quittent pour la ville reviennent 
très vite, victimes des usuriers et' des 
pratiques peu orthodoxes utilisées pour 
les attirer hors de leur territoire. La 
"Montagne Sacrée" des deux peuples, BIG 
MOUNTAIN, est convoitée par des sociétés 
d'exploitation de l'uranium. Le gouverne­
ment américain est parvenu à dresser les 
conseils tribaux des deux nations l'un 
contre l'autre, de façon à les affaiblir. 
Mais les CONSEILS TRADITIONNELS D'ANCIENS 
ne se laissent pas impressionner et une 
première tentative de "RELOGEMENT" FORCE 
par l'armée américaine en juillet 86 a 
échoué. 

nucléaire en Amazonie 

Aujourd'hui, nous prenons lentement 
conscience du fait que nous répétons en 
Amérique du Sud les erreurs commises sur 
le continent septentrionnal depuis deux 
cents ans: DESTRUCTION de l'équilibre é­
cologique par l'éradication de la forêt 
vierge, POLLUTION et GENOCIDE à grande 
échelle -comme, au Brésil, le "PROJET 
CALHA NORTE" visant à instaurer une bande 
frontière de 6500 km de long dans laquel­
le aucun territoire indien ne pourra être 
préservé, en raison de la construction 
d'aéroports militaires et de colonies a­
gricoles, en dépit des promesses faites 
aux Indiens dans le passé. A noter que 
l'hypothèse d'explosions nucléaires dans 
cette zone, suite notamment à l'expulsion 
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soudaine des missionnaires en place, s'a­
vère dramatiquement fondée!) Mais nous 
ignorons souvent que des conflits identi­
ques existent au nord, conflits nés des 
erreurs accumulées depuis deux siècles. 

Qu'est-ce qu'une 
"Zone de Sacrifice National" ? 

... une réserve indienne 

La question de l'APPROPRIATION DE TERRES 
INDIENNES par les gouvernements d'Améri­
que du Nord dans des conditions douteuses 
et même parfois crapuleuses est au centre 
de la résistance des HOPI et des NAVAJO 
à leur "relogement" forcé. La même situa­
tion se retrouve chez les SIOUX - LAKOTA, 
dans le Dakota du Sud, dont les BLACK 
HILLS sont convoitées par plusieurs 
trusts miniers. Un camp de résistance a 
été établi, pour empêcher la région de 
devenir également une "zone sacrifiée", 
mais les Sioux sont l'objet de nombreuses 
persécutions (voir plus loin). 

tuberculose au Lubicon 

A la pointe de l'actualité ces mois­
ci, le Peuple CREE DE LUBICON LAKE, au 
Canada (Alberta), qui demande le BOYCOTT 
DES JEUX OLYMPIQUES de CALGARY par les 
Nations participantes pour protester con­
tre le vol de leurs terres et l'exploita­
tion des ressources sans leur avis. Quand 
il ne s'agit pas d'industrie minière, il 
s'agit d'invasion militaire: les INNUT 
du Québec protestent de façon véhémente 
contre les SURVOLS A BASSE ALTITUDE de 
leurs terrains de chasse au LABRADOR par 
les bombardiers de l'OTAN en manoeuvres 
constantes et intensives. Par ailleurs, 
de nombreuses réserves sont situées en 
bordure de SITES NUCLEAIRES militarisés, 
dont les fuites échappent à tout contrô­
le -Sans oublier que la réduction des ar­
mements nucléaires entraîne la destruc­
tion des missiles, destruction assurée 
chez les Américains par explosion desdits 
missiles sur ou à proximité des territoi­
res indiens!-



De nombreuses nations i ndiennes, si­
non la quasi total ité, sont EN PROCES _ 
ou vont l 'être prochainement- au sujet 
de la RESTITUTION DE TERRES que la colo­
nisation blanche s'est appropriées illé­
galement. Des arrêtés récents de la Cour 
Suprême des Etats- Unis - comme dans le cas 
des Oneida en 84- encouragent l es Indiens 
à se battre pour récupérer des territoi­
res qu ' ils n'ont JAMAIS VENDUS , ou qui 
n'ont jamais été payés. Un exemple criant 
est celui des IROQUOIS, qui revendiquent 
les DEUX TIERS DE l'ETAT DE NEW YORK , dan 
la mesure où les "traités" de cession ont 
été extorqués aux femmes et aux enfants 
sous la menace . Faudra- t - il reloger les 
colons blancs , ou transiger et accepter 
des territoires réduits assortis de com­
pensations financières? Cela remet égale­
ment à l'ordre du jour l'utilisation "a­
narchique" des ressources naturelles par 
les sociétés capitalistes, et leur ges­
tion par les I ndiens. 

L'ALASKA: un territoire immense (un 
million d'hectares) a fait l'objet d ' un 
règlement intervenu en 1971 entre les E­
tats-Unis et les Indigènes. Ces derniers, 
Indiens et Inuit , recevaient un mi l liard 
de dollars à faire fructifier en vingt 
ans, avant la mise en place .•. d' un sys­
tème d'imposition , et des actions dont 
le capital est représenté par les terri ­
toires concernés. Ce règlement a été ac­
cepté par crainte de ne rien obtenir 
d'autre. Une bonne partie de l'indemnisa­
tion a servi à constituer 13 corporations 
indigènes pour gérer les territoires et 
le capital, et les actions viennent à 
ECHEANCE EN 1991 . Les grosses entreprises 
minières attendent cette date pour les 
racheter à vil prix aux Indigènes appau­
vris. Une campagne est actuellement en­
treprise par les militants indiens pour 
informer ceux- ci des conséquences de l a 
revente des terres . 
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Empr i sonnés, tabassés, vi vant sous 
l a menace constante de Blancs armés jus­
qu ' aux dents, les INDIENS DU NORD- OUEST 
se battent pourtant pour conserver l eurs 
DROITS DE PECHE. Dans le Nord- Est, au 
Québec, les Indiens MICMAC cherchent à 
résoudre des confl its tournant autour des 
droits de pêche et de chasse . Les I n -
diens, au terme des traités, n'ont pas 
besoin de permis et peuvent pêcher et 
chasser toute l ' année , ce dont i l s n ' abu­
sent d'ailleurs nul lement, leurs tradi­
tions l es amenant à préserver l ' équilibre 
biol ogique avant tout; mais ces DROITS 
sont perçus par certains Blancs comme é­
tant des privilèges. 

Identité, culture, traditions 
menacées par l'indifférence, 

la cupidité des Blancs, 
et les conditions de vie 
très dures des Indiens. 

Masques, tambours, ceintures de wam­
pum, gourdes, sachets- médecine: tout un 
PATRIMOINE VOLE dort aujourd ' hui dans des 
musées . les objets rituel s amusent l es 
collectionneurs, l ' histoire et l es tradi­
tions permettent à des anthropol ogues ou 
ethnologues distingués de s ' enrichir sans 
vergogne par des publications l uxueuses. 
Les sites funéraires sont pillés , les 
tombes viol ées , et l e mobilier archéolo­
gique vendu au plus offrant, l es reliques 
sacrées bradées aux enchères •• . 

Le paternalisme , de tradition dans 
une société qui parle de "nos" Indiens, 
a conduit ces derniers à revendiquer le 
droit de mener eux-mêmes la recherche sur 
leur histoire (par exemple , avec la créa­
tion de l'UNIVERSITE DEGANAWIDAH- QUETZA­
COATL EN CALIFORNIE) , et également celui 
d ' éduquer les jeunes selon l es voies tra­
ditionnel l es . De nombreuses ECOLES DE 
SURVIE ont vu le jour ces dernières an­
nées . tant en milieu urbain que dans les 
réserves , pour inculquer aux nouvelles 
générations les SCIENCES nécessaires à 
la survie dans le monde contemporain , mai 
surtout la connaissance de LEUR PROPRE 
CIVLISATION. 

enseigner la Survie 



traditionnalisme/progressisme, 
deux voies opposées 

Mais le désespoir en t erre indienne 
- L' ALCOOLISME , LE DIABETE, L'HYPERTENSION 
LA TUBERCULOSE (dramatique au Lubicon de­
puis quelques semaines), LA MORTALITE IN­
FANTILE , LES SUICIDES • LES ACCIDENTS, 
LA PAUVRETE font des ravages. Les Hloge_ 
ments" PREFABRIQUES sont souvent insalu­
bres , peu adaptés aux différents climats . 
Le CHQMAGE sévit à outrance et les sol u­
tions font souvent appel à des techniques 
capitalistes peu compatibles avec une so­
ciété traditionnelle. D'où des affronte­
ments sérieux entre TRAOITIONNALISTES , 
partisans d'un développement économique 
en douceur, et PROGRESSISTES déterminés 
à implanter des exploitations diverses , 
des bingos, voire même des casinos ... 

Espoir pour l'avenir? 

Le réveil des consciences nationales , 
un peu partout dans le monde, a permis 
aux Indiens entre autres de bénéficier 
depuis une dizaine d ' années du soutien 
des organismes internationaux. 

1977: la COMMISSION DES DROITS DE 
L' HOMME de l 'ONU à Genève reçoit pour l a 
première fo i s des délégués venus de tou­
tes les Nations Indiennes, de l'Alaska 
à la Terre de Feu . Depuis cette date, la 
Commission reçoit chaque année des délé­
gués indiens venus exposer leurs problè­
mes, dans l e cadre du GROUPE DE TRAVAIL 
SUR LES PEUPLES INDIGENES . 

NOVEMBRE 1983: les HOPI sont à New­
York, aux côtés d ' autres nations indien­
nes . I l s parlent tous aux délégués des 
NATIONS- UNIES (la "Maison de MicaH dans 
l eurs prophéties) pour alerter l e monde 
sur le danger immanent de conflit nuclé­
aire. L' ONU les recevra à nouveau en 1985 
pour parler de Paix. 

La création d ' organismes pan- indiens 
comme le CONSEIL DES ANCIENS (EI ders 
Council) ou le CONSEIL MONDIAL INDI GENE 
(World Indigenous Council) a permis aux 
Indiens du Nord et du Sud de s ' entr'aider 
et de chercher ensemble des solutions. 
Par ailleurs , des contacts sont établis 
avec les Indigènes d'autres régions du 
monde, afin de chercher à définir des 
stratégies communes face à l'oppression 
et à l ' égoïsme des Blancs. 

la réponse est indienne 

Une petite minorité de jeunes et 
d'intellectuels blancs sont consci ents 
de la nécessité de remédier à une situa­
tion qui va en s'aggravant . Il sembl erait 
que la positions des autorités ces der­
nières années tende désormais à recher­
cher la négociation plutôt que l ' affron­
tement . Mais il est encore des cas d ' abus 
flagrants, comme l ' EMPRISONNEMENT DE LEO­
NARD PELTIER, condamné sans preuves , les 
persécutions dont sont l' objet Dennis 
BANKS et sa fami l le, bien qu'ils aient 
été acquittés par les tribunaux, et , sur­
tout, surtout des cas· si l encieux: les 
SUICIDES dans les prisons, les FEMMES 
STERILISEES lors d'accouchements par cé­
sarienne, la POLLUTION DES EAUX en terri­
to i re indien , les déchargements de PRO­
DUITS TOXIQUES SUR LES RESERVES ••• 

Alors peut- on rester optimiste? C'est 
AUX INDIENS D' APPORTER LA REPONSE. EUX 
SEULS doivent décider du sort des Sept 
Générations à venir , comme l e veut la 
Tradition . Mais UN EFFORT de l a part de 
pays tiers pour FAI RE CONNA I TRE LEUR& 
PROBLEMES ET I NTERCEDER EN LEUR FAVEUR 
auprès des gouvernements d ' Amérique du 
Nord et du Sud es t nécessaire, en part i­
cul ier de la part des PAYS EUROPEENS dont 
l es ressortissants s'en al l èrent EXPORTER 
LEUR "CIVI LI SATION" au- de l à de l' Océan . 
"NITASSINAN" est un ef'f ort de bonne vo­
l onté fourni quotidiennement pour soute­
nir une lutte parf'ois désespérée et tou­
jours INEGALE. 

Natha l ie NOVIK 41 



3rd EUROPEAN MEETING OF NORTH 
AMERICAN INDIAN SUPPORT GROUPS 

Vien na, May 7-10, 1987 

VIENNE, 
IL ne saurait être question de faire ici un compte-rendu -même synoptique- de toua 

Les travaux , séances pLénières publiques ou à huis cLos et ateliers spécifiques . IL me 
semble plus opportun d 'ordonner l'information selon les thèmes essentiels. sans tenir 
compte de la progression du programme lourd et diversifié. structuré puis mené à bien 
avec beaucoup de cOW1age et d'efficacité par Peter SCHWARZ8AUER et les amis de la "GE­
SELLSCHAFT FUR BEDROHTE VOLKER". 

Pour l'immense majorité 
des Européens, Ill ' Indien" 
est une figure mythique de 
la grande épopée de l 'OJest, 
et à ce titre il n'exi ste 
plus de nos jours, il ap­
partient définitivement au 
passé . Beaucoup moins nom­
breux sont ceux qui savent 
que des Indiens vi vent en­
core aujourd ' hui en Améri­
que mais la plupart pensent 
souvent que, désormai s "ci­
vilisés", ils participent à 
leur manière de la vie amé­
ricaine et se sont dans une 
certaine mesure finalement 
intégrés à la "société 
moderne". Les anciens con­
flits entre Blancs et In­
diens seraient ainsi ou­
bliés et, même si quelques 
pr.oblèmes apparaissent par­
fois, dans l ' ensemble tout 
le monde vivrait assez bien 
dans les grands pays de 
liberté d'Amérique du Nord . 
Ré cemment, un spécialiste 
d 'un peuple du S-O des USA 
laissait à entendre que, si 
tout n' étai t pas parfait, 
il ne fallait cependant pas 
noirc ir le tableau et que 
les choses continuaient de 
s ' arranger . Selon des pro­
cédures démocratique s , on 
travaillerait en coopéra­
tion pour parfaire le bien­
être et le développement 
des communautés indiennes. 
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ni subversüs, ni va-t-en guerre 

Qu' étaient donc alors 
venus faire Bernard OMINA­
YAK du Lubicon et Bill 
DANIElS, chef d ' une aut r e 
bande Cree du Lac La Hashe, 
MILO YELLOW HAIR et BIRGIL 
KILLS STRAIGHT du LAKOTA 
TREATY COUNCIL, PRAYING 
WOLF des LUMNI ? Pauline 
ESTEVEZ , femme Shoshone qui 
était la représentante man­
datée de son peuple, était­
elle venue visiter la capi­
tale autrichienne ? Pour­
quoi Gordon PET ERS , Dela­
ware, et Christopher McCOR­
MICK, Ojibwa, de l'AFN 
(Assembly of First Nations) 
avaient-ils f ait le voyage 
de l ' Ontario ? 

par Didier Dupont 

Ceux-là, avec d'autres 
encore, ne s ' étaient pas 
rendus à la 3° CONFERENCE 
EUROPEENNE pour dire "Nous, 
en général, ça va; on s ' ar­
range assez bien de ce t te 
fin de XXosiècle". Ni sub­
versifs, ni va-t-en guerr e, 
mais fermement déterminés, 
malgré l'angoisse que l'on 
sentait chez certains, ils 
étaient venus nous parler 
des problèmes pénibles, 
parfois tragiques, auxquels 
sont aujourd'hui confrontés 
leurs peuples respectifs: 
questions juridiques, ter­
ritoriales, périls cultu­
rels et sanitaires . Et les 
quatre longues et intensi­
ves journées de la Confé­
rence n'ont pas suffi à 
épuiser tous les dossiers 
sur lesquels se poursuit 
maintenant le travail , par 
un échange abondant et fé ­
cond de courrier. Car c ' est 
là une des retombées posi­
tives, immédiate, d'une 
telle conférence : permettre 
d'établir des contacts con­
crets, direc t s et person­
nels sur lesquels s'ins­
taure une coopération et 
une communication durables 
et fructueuses. 



la "FORCE" 

C'est sûrement la décla­
ration de Chris McCORMICK 
qui permettra de se figurer 
avec exactitude la détermi­
nation calme et résolue des 
"Peuples oubliés ll et aussi 
de situer du point de vue 
indien la nécessité de la 
communication avec l ' Europe 
ainsi que la teneur du sou­
tien attendu: 

"Je suis un Indien Oj1:b­
WQ. MOn territoire est dans 
ce qu'on appelLe aujour­
d 'hui L'Ontario , au Canada . 
Ca n 'a pas toujOW'B été en 
Ontario ni au Canada, mais 
c'est là qu'est ma maison 
pour le temps pl'ésent . 

Quand vous pensez à tou­
tes les peines et les dan­
gers que vivent l.es Peuples 
indigènes d'Amérique du 
Sud, vivre en Ontario au 
Canada peut paraitre con­
fortable. Vous savez que 
mon PeupLe n'est pas conf­
ronté jOUI'neLLement à la 
destruction physique cOl7Vlle 
c 'est le cas paUl' les peu­
ples Mapuche ou Miskito . 
Mon Peuple, ou Za pZus 
gr>ande par>tie, voit ses 
coutumes et son pays tr>adi­
tiormeLs reconnus J'usqu 'à 
un certain point par La Zoi 
pr>ivée canadienne. 

ALors pourquoi suis-je 
ici en face de vous aujour­
d'hui? Pourquoi mon PeupLe 
a-t- i 1, encore besoin de 
votr>e soutien et ' de vot:t>e 
action ? La :t>éponse est que 
Les Ojibwa et Les Indiens 
du Canada ont découver>t 
:t>éceTmlent et une fois de 
pZus que Za Liberté indivi­
duel.l.e, la protection des 
droits à La t'err>e et 1, 'au ­
tonomie sont un Zuxe qui 
dépend totaLement d 'un 
fait : !a PORCE. 

En tant qu'Ojibwa qui 
vient juste d 'êt:t>e "réin­
vesti" du statut ZégaZ 
d 'Indien r>econnu, je con­
nais un peu Zes subtiZités 
de La FORCE. Je suis un 
OjibùJa. et je veux que mes 
enfants parLent ojibwa et 
puissent êt:t>e Ojibwa . Pen­
dant la p Zus gr>ande pa:t>t ie 
de ma vie , j 'ai été appe l.é 
un "Indien sans statut". Ce 
te:t>me , comme d 'aiLLeurs 
ceLui de "statut indien", 
ne signifie qu'une chose : 
La négation de mon iden­
tité , de mon PeupLe et de 
ses Lois. Ce système (des 
statuts) n 'a pas été ins­
tauré par nous ou nos Peu­
pLes . C'est ça la FORCE. 

Mon organisation , Ze 
Native counciZ of Canada 
(participe de L'AFN) :t>epr>é­
sente Les PeupZes oubZiés : 
ces centaines de miLZiers 
d 'Indiens ou de Métis du 
Canada qui·, en vertu de 
Leur excLusion de La Légis­
Lation seZon ZaqueZZe on 
est ou non Indien , se sont 
vu dénier toute accession à 
Leurs pays traditionneZs et 
à Zeu:t>s :t>essources. Le Gou­
ve:t>nement Fédéral a l'écem­
ment décidé de Zimite:t> Les 
:t>ecoups pour Zes te:t>:t>es aux 
seuLes bandes d '''Indiens 
reconnus" et aux communau­
tés Inuit. En d'autres te:t>­
mes , seuZes Zes communautés 
qui eurent Za chance - ou 
La maZchance? d'être 
cont:t>aintes à se soumett:t>e 
à 1, ' INDIAN ACT vont pouvoir> 
fai:t>e reconnaitr>e Zeu:t>s 
droits à La ter>re seLon des 
bases négociées . Cela 
Laisse poUP compte des dou­
gaines de conmunautés iso­
Lées qui n'ont jamais signé 
de Traité dans les P:t>ovin­
ces des Pr>airies. C'est ça 
la PORCE. 

n y 
j 'étais 
table 

a six semaines , 
assis à la même 
ConstitutionnelZe 

qu 'un Pr>emie:t> Ministr>e et 
dix hauts r>esponsabLes , 
dans Ze cadre des travaux 
SUl' la nouvel.l.e Constitu­
t ion Canadienne . Nous, 
Indiens, Inuit et Métis , 
Leur avons demandé d'int:t>o­
duire dans Za Constitution 
canadienne notre droit à 
nous gouverner nous~êmes 
et d 'accepter de négocier 
les détaiLs dans 1, ' espr>it 
des T:t>aités qu 'ont passés 
leurs grands - pères et Zes 
nôtres. Il. y avait cinq 
années que cela se discu­
tait. Et iZs ont ce jour>- Là 
décidé de ne r>ien faire et 
de s 'ar:t>ête:t> Là. C'est ça, 
!a PORCE. 

VoiLà ce qui m ta fait 
vous par Zer> de la FORCE J 

mais pas tant poUl" vous 
demander de nous aider à 
augmenter notre force que 
poUl" vous invite:t> à nous 
soutenir dans notre combat 
contre LA FORCE. Ce que 
nous voulons , c 'est votre 
aide pour convaincre les 
gouvernements et les gens 
qui les élisent et les sou­
tiennent que pouvoi:t> ne 
signifie pas toujOUl"S Droit 
Légitime . 
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La raison qui nous fait 
penser pouvoir les convain­
cre que le droit est indé­
pendant de la force est que 
tous les gouvernements par­
tout ont toUJours essayé de 
donner 'Légitimité à leurs 
actions de deux façons : en 
faisant les choses en dou­
ceur , et en justifÙlnt 
leurs actions par toutes 
sortes de bonnes raisons •. . 
sauf la FORCE. Les gouver­
nements ont horreur d 'être 
surpris en train de faire 
usage de la force. Le Cana­
da doit être gêné par le 
boycott des J.O. de Calgary 
qu 'organisent les gens du 
Lubicon. Car c 'est là le 
point faible de la FORCE: 
elle ne doit pas être trop 
manifeste , ou alors elle 
devient inopérante . Ce que 
nous vous demandons. c 'est 
de nous aider à renill'e 
manifeste la FORCE qui 
s'exerce contre les Droits 
des Peuples indigènes." 

Chris a encore parlé 
longtemps, d'une voix calme 
et pondérée, les coudes s ur 
les cuisses, la t ête droi­
te, appuyant parfois telle 
phrase en t endant l e bras , 
l'index pointé vers le sol: 
une force aussi, mais celle 
de la légitimité, de l'exi­
gence de justice, la force 
du DROIT proprement dit 
qui en appelle à la cons­
c ience, à la responsabilité 
d' Homme, qui refuse la vio­
lence pernicieuse de la 
mauvaise foi, du mensonge 
ou du voile du silence, la 
violence de la légalité, 
i ndûe et sans l égi timité 
quand elle n'est que l ' ex­
pression du vouloir du plus 
fort. 

L'affair e du Lubicon a 
été un des noeuds marquants 
des séances plénières et un 
atelier spécifique lui a 
été consacré. La Conférence 
a adopté une motion appe­
lant entr 'autres choses au 
boycott des J.O. de Cal­
gary . La plupart des Musées 
de l' Homme refusent par 
ailleurs de prêter l eu r 
concours à l ' exposition 
d'art amérindien projetée à 
1 10ccasion de ces jeux par 
1 1 Institut Gl enbow car 
celui-ci est financé par 
les firmes qui bouleversent 
et dé truisent la vie des 
Cr ee du Lubicon. Ce tte 
exposit i on leur servi rait 

le boycott des J.O. 

de parade aux dénonciations 
de l eur ethnocide: célébrer 
l'art indien, en vitrine, 
pour mieux dissimuler en­
cor e la FORCE qui s ' exerce 
contre la bande de Bernard 
OHINAYAK et dont nous a 
par lé Chris. Seul le Musée 
de l'Homme de Paris n'a pas 
encore pris de déc i s ion et 
Fr ed LENNARSON, l 'avocat du 
Lubicon, souligne le fait 
en se t ournant vers NITAS-

SIN~ '1tH 

Reinhard Mandl a r éalisé 
un montage audio-visuel qui 
lie avec clarté et honnê­
teté l'historique des J.O ., 
qui jamais ne furent tota­
lement apolitiques, et les 
futurs J .O . de Calgary , qui 
ne peuvent être la fête 
i nnocente du sport aussi 
près de l a région dont bru­
talement s'es t organisé l e 
bouleversement destructeur 
au profit d'inté rêts finan­
cier s. Ce montage fut pro­
jet é à la suite d'un plus 
ancien que Reinhard avait 
réalisé sur les Navahos de 
Big Houtain (Voir informa­
tions Big Houtain P. 32 

de Nitassinan N°12) 

plus de 400 signatures contre les vols à basse altitude 
L'AFN é tait aussi repré­

sentée en la personne de 
son Coordinateur des Rela­
tions Internationales , Ro­
drigo CONTIŒRAS, qui s ' est 
chargé d'informe r dès son 
retour à Ottawa le Conseil 
ATTIKAHEX-MONTAGNAIS et en 
particulier Edmond MALEC 
des dével oppements de l'ac­
tion de soutien entreprise 
en France, et a ussi en 
Hollande et en RFA où la 
pétition cont re les vols à 
basse altitude ( Cf N°IO/ ll) 
drcul e, tradui te en néer­
landais par Gerda BOLHUIS 
e t en allemand par Ulf 
WITTKE. Ainsi, si aucun 
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représentant des INNU 
n'avait pu venir à Vienne 
- et pour cause, puisque 
cer tains des leurs, engagés 
dans la défense de leurs 
territoires, viennent 
d'être arrê té s . .. pour in­
fraction aux réglements de 
chasse! - la question de la 
militarisation du Nitassi­
nan a cependant pu ê tre 
prise en considération avec 
efficacité: j ' assure la 
coord i na tion européenne et 
la relation avec l e Chef 
National de l'AFN Georges 
H. ERASMUS qui a pris le 
dossier en mains personnel­
l ement et veille à f ai r e 



peser de tout son poids le 
soutien européen au moment 
opportun lors des tables de 
négocia tion à venir. Plus 
de 400 signatures, dont 
celles de journalistes 
(presse et TV), enseiglants, 
juristes ... , sont parvenues 
à ce jour à Ottawa et, ou­
tre leur valeur considéra­
ble - car l'opinion inter­
nationale compte -, elles 
ont déjà un effet non né­
gligeable en confortant le 
moral du Const. j l ATTIKAMEK­
MONTAGNAIS qui est IItrès 
heureux de l'écho que trou­
ve cette cause auprès du 
public européen". (Lettre 
reçue le 13 - 07 - 87). 

les "plastic medicine men" 

Il faut aussi consacrer 
quelques lignes aux faux 
Hommes-médecine, IIplastic 
médicine menll qui font com­
merce de la religion ances­
trale, organisant des IIsta­
ges ll - chers! - au cours 
desquels les part1c1pants 
sont associés à des cérémo­
nies traditionnelles et 
au rituel de la Pipe Sa­
crée. Exotisme et commerce 
révoltent les leaders In­
diens quand les sessions 
sont menées par des charla­
tans, qui n'ont parfois 
aucun lien réel avec les 
Indiens eux-mêmes, et de 
fait, c 'est là poursuivre 
à la mode mercantile de 
notre époque le pillage 
culturel que vivent les 
Nations amérindiennes de­
puis pratiquement que 
l' homme blanc est entré 
en contact avec elles. Mais 
il existe aussi des ses­
sions qui sont menées par 
des hommes issus des Tribus 
et souvent apparentés à 
d'authentiques Homme s 
Saints dont ils ont en par­
tie ou totalement repris le 
nom. C'est alors le Peuple 
qui s'insurge, comme les 
LAKOTA qui jugent que c ' est 
alors gaspiller une énergie 
qui devrait servir la Na­
tion, et user du patrimoine 
spirituel à des fins per­
sonnelles, ce qui est des 
plus choquant - le mot est 

faible car les Hommes 
Saints, par l'exercice de 
la spiritualité, appartien­
nent de fait aux gens de la 
Nation, se donnent à elle 
et la servent. C'est le 
Peuple, surtout en sa jeu­
nesse, qui a éminemment 
besoin de ces hommes capa­
bles de guider, enseigner, 
donner sens, motivation 
et réelle identité, et cela 
ne peut se faire qu'en vi­
vant dans et avec le Peu­
ple. L'urgence est là, et 
non dans des rites faits au 
loin pour un IIpublic lt même 
sincère! Le Cercle des An-
ciens ELDERS CIRCLE 
dénonce ainsi nommément 
plus d'une vingtaine de 
personnes qui "vendent la 
Pipe" de par le monde. Il 
demande que lui soient si­
gnalées de telles pratiques 
illégitimes pour lesquelles 
l'Europe constitue depuis 
quelque temps un terrain 
particulièrement attrayant. 
Il recommande cependant de 
se garder de toute initia­
tive isolée à l'encontre. 
de ces gens et de s ' atta­
cher à préciser l'informa­
tion. Si vous avez connais­
sance de telles pratiques, 
informez-moi à notre adres­
se parisienne pour que je 
transmette au ELDERS CIRCLE 
qui est seul à même d' ap­
précier justement. 

LUMMI INDIAN BUSINESS COUNCIL 
2616 KWINA RD . • BELLINGHAM. WASHINGTON 98226-9298 . (206) 734-8180 

DEPART MENT: 

L'essentiel des travaux 
effectués avec PRAYING 
WOLF, Lunmi du TREATY PRO­
TECTING TASK FORCE, a porté 
sur l'Indian Fishing Rights 
Bill (Cf n08, P.34). Il 
s'agit d'une loi garantis­
sant le droit de pêche au 
saumon qui fut inscrit dans 
un Traité du 190 siècle. 

une loi 

sur le droit de pêche 

EXT. 

Cette loi vient d'être vo­
tée à l'unanimité par le 
Sénat. C'est une première 
victoire mais elle doit 
encore passer au vote à la 
"Maison des Représentants" 
qui ne lui est pas favora­
ble, considérant que ce 
n'est pas là affaire de 
Traité mais seulement 
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, , VIE: 

CfSElLS 

question de droit fiscal} 
selon cet argument falla­
cieux, qui servirait à yio-
1er encore une fois un 
Traité, la loi - ce "Bill" 
-, serait anticonstitution­
nelleJ le résultat serait 
en clair que les LUMNI, 
dont le Traité garantit le 
droit de pêche, seraient 
désormais assujettis à une 
taxe matériellement .insup­
portable et illégitime de 
toute façon. PRAYING WOLF 
souligne: "Si Lee USA peu­
vent frapper de taxe notre 
Traité sur te sawnon , cela 
sera un pl'écédent par Ze-

quel. il.s chercheront par La 
suite à taxer l.es ressour­
ces natureLles des autres 
Nations Indiennes. On. a 
affaire en fait, sous pré­
texte de taxe, à Wle ma­
noeuvre pour s 'approprier 
les ressources naturelles 
des terres indiennes qui 
sont visées par des Trai­
tés." (Les Traités censé­
ment les protègent). 

A Vienne s 'est donc mis 
en place un "Groupe Euro­
péen d'Observation!! dont la 
coordination est assurée 
par Franck H. STUCKERT, 
d ' INCOMINDIOS-SUISSE. Au 
début du mois de juillet, 
ce Groupe, dont bien sûr la 
division française, s ' est 
manifesté auprès des deux 
principaux comités de la 
"Maison des Représentants" 
qui doit passer au vote au 
début d'août. Chacun des 
deux présidents et la plu­
part des membres reçoivent 
ainsi des lettres, en An­
glais mais dans des libel­
lés propres à chaque di vi­
sion européenne, qui insis­
tent sur l e fait qu'il 
s'agit ici du respect d'un 
Traité et non d'une modifi­
cation conjoncturelle d'une 

législation fiscale, et qui 
exigent le vote de la loi, 
seule manière d'agir con­
formément au Droit des LUM­
NI et d' honorer l'engage­
ment pris dans le traité 
par la Nation américaine. 

Il Y a encore beaucoup à 
dire de la Conférence et 
nous serons amenés, lors 
de futurs numéros, à Y 
revenir à l'occasion de 
telle ou telle retombée 
dont il sera alors intéres­
sant de donner une informa­
tion détaillée . Il en est 
ainsi par exemple des tra­
vaux: menés avec Pauline 
Estevez des WESTERN-SHOSHO­
NE ou avec les amis LAKOTA, 
dont la relation manquerait 
à cette date de conséquence 
concrète . 

Quelques chiffres : 122 
participants, 10 pays euro­
péens plus le Japon et le 
Mexique et bien entendu les 
USA et le Canada avec 8 
organisations représentées 
par un peu plus d'une ving­
taine de personnes. La pro­
chaine renc~ntre européenne 
est fixée au printemps 88 à 
Stockholm et le C.S.I.A.­
NITASSINAN ne manquera pas 
d' Y participer de la ma­
nière la plus active . 

Didier DUPONT 



signification des (2 0 PARTIE) 

NOTES LIMINAIRES: 
,. C'est déZibérément que j 'ai utUisé te seul. mot "LAXOTA " pOUl" parle·!' de la tangue 

et des personnes des Sept Tribus "Sioux". En propre, "LAKOTA" ri 'en réfère qu 'aux seuls 
TETON des Plaines. Tenir compte des distinctions tribal.es et dial.ectales aurait encom­
bré le propos sans rien lui ajouter . Ce qui suit (de même que La 1° partie) concerne 
donc indistinctement tous Les "Sioux". 

,. Certaines réfLexions de cette étude 'f'ecoupent. confirment et/ou compl.ètent cer­
tains éZéments exposés dans "Dakota Names" par notre c:oZLègue et ami G. W. LINDEN de la 
Sout hern ILl.inois University at Edwardsville . 

des noms français 

Le système de scol arisation qui fut 
mis en place, niant l ' Indianité, l'effa­
çant en l ' empêchant d'exister et de se 
développer , fut profondément détesté par 
les Indiens att achés à leur identité; 
il suffi t , pour s ' en convaincre, de re­
lire Cerf Boiteux ou Luther Ours Debout. 
Que dans ces écoles les Indiens eussent 
à prendre des noms européens contribuait 
de manière non négl igeable à parfai re 
l'entreprise que r ésume bien la formule 
célèbre: "Tuer l'Indien ,pour sauver 
l'Homme". Cependant, tous les Indiens 
ne prirent pas un nom et un prénom anglo. 
saxons , ce qui peut se comprendre comme 
une manière symbolique de ne pas se pli­
er à l'américanisation: souvent furent 
adoptés des noms français, rappelant en 
cela que les Lakota furent anciennement 
et d ' abord en contact avec des Français. 
D' ai lleurs , c ' est la traduction françai­
se qui a cours usuellement aux USA dans 
l'enregistrement des bandes Lakota comme 
celle des BrOlés ou celle des Sans- Arcs. 
Raymond De Mallie; l ' auteur de "The 
Sixth Grand-father" , Vine Deloria (alté­
ration de Dulaurier) cité plus haut, Da­
ve Pourier, rapporteur pour l ' agricultu­
re lors de la conférence en février 87 
de la Grande Nation Sioux, s ans oublier 
Léonard Peltier , encore incarcéré au -
jourd ' hui : tous ces hommes portent des 
noms françai s , parfois à peine modifiés. 

Il ne faut pas pour autant en con­
clure que la dénomination traditionnelle 
Lakota est tombée en désuétude; loin 
s ' en faut et, souvent , le nom Lakota est 
purement et simplement traduit en améri­
cain , a l ors précédé d'un prénom européen 
quelquefois sous une forme diminutive ; 
ainsi Milo Yellow Hair , Milo rappelant 
Milou, l'un des diminutifs d'Emi l e. On 
peut encore citer Robert Fast Horse (0-
glala Lakot a College), Paul Iron Cloud 

par Didier DUPONT 

(Oglal a Sioux Tribe, vi ce- président ) et 
Birgil Kill s Straight (Makoce Institute). 
Tous ces hommes portent, traduit, l eur 
nom connu en Lakota par les leurs . 

actualité de la Tradition 

De même, la valeur d'idéal à réali­
ser, de sens pour l' accomplissement de 
soi dont est porteur le nom traditionnel 
est , aujourd'hui encore, auss i réelle. 
Dans un long article consacré à Kevin 
Locke, nom angl o- saxon sous lequel est 
connu le flQtiste et danseur Lakota, on 
pouvai t lire: 
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"IL n 'a pas Le choix", dit sa mèl'e. 
"Si Kevin vou Lait être décorateUI' à Be­
verLy BiLLs et gagner beaucoup d'argent, 
iL pOUI'r>ait Le faire. Je ne pOUI'r>ais pas 
tenir> La tête haute, si c'était Le cas . " 
Dans La cuLtUI'e des Indiens Américains, 
La responsabiLité existe quand La condi­
tion individueLLe se subordonne à La SUI'­

vivance d 'un PeupLe, quand Le PeupLe est 
p Lus important que L'argent. "La Grand­
Mèr>e de Kevin Lui a donné un nom seLon 
LequeL iL doit vivre", dit encore sa mè­
re. ELLe ne citera pas son nom, mais iL 
signifie qu'iL est debout en premier> , 
comme un porte- étendard devant son Peu­
pLe. Sa mère n'a rien à r>edire aux buts 
qu'iL s'est donnés. "IL a à vivre seLon 
son nom", répète-t -eLle. 

(LAKOTA TIMES du 22 AvriL 87) 

Et de fait, philosophe et ami privé, 
artiste et personnage public, je connais 
l'homme et sais le nom: l'un EST bien 
l'autre; l'homme est tout entier dans 
l'accomplissement actuel de son nom. 

Notons encore que Dennis Banks, à 
sa sortie de prison, a donné à son plus 
jeune fils un nom porteur de significa­
tions et de symboles éminemment évoca­
teurs, sujets à méditation sur ce que 
peut avoir à être CANNUNPA WASTE, "Bonne 
Pipe" . Le nom traditionnel n'est pas une 
nostalgie folklorique; il est bien, com­
me tous les éléments de la tradition, 
le projet présent et à-venir de la cul­
ture et de l ' identité. Il est porteur 
du sens et là est la conscience de l'ln­
dianité. Le nom traditionnel n'appar _ 
tient pas au passé puisque par nature, 
le nom, c 'est tout en même temps ETRE, 
infinitif présent, et A ETRE ou DEVOIR 
ETRE comme se traduit du Lati n l'infini­
tif futur du verbe ESSE, sur lequel est 
formé le mot ESSENCE. 

de l'individu aux groupes 

Tous les exemples étudiés jusqu'ici 
sont surtout descriptifs et évoquent 
l'intimité concrète de la personne dé­
nommée. La dénomination européenne uti­
lise aussi des mots désignant des lieux 
ou des activités, comme par exemple Syl­
vain qui renvoie à forêt ou Boulanger 
comme un certain général. Comme la divi­
sion du travail est peu marquée chez les 
Lakota, l'activité n'est pas spécifique­
ment le propre d'une personne et ce 
n'est que rarement qu'elle est de nature 
à décrire l'unicité d'un individu. Lors­
que c 'est le cas , cela signifie que la 
personne excelle plus que nulle autre 
dans cette activité qu'elle n'est en 
tout cas pas la seule à exercer. Il y 
a eu NAPE WASTEWIN, "Femme aux Bonnes 
Mains", qui avait 20 ans au début du 19° 
siècle , et dont le nom évoque l'habileté 
manuelle, le réconfort moral, la douceur 
et la tendresse. Il ne fait aucun doute 
que c'est ce dernier sens que porte ce 
même nom donné aujourd'hui par son ami 
Lakota à une jeune femme européenne . On 
peut encore citer ce nom -fin du 18° si­
ècle- qui en appelle à l'activité: TA­
TANKA SAPAWIN, "Femme Bison Noir", évo­
que un art consommé d'écorcher le bison 
et d'en préparer la viande, encore qu'il 
ne soit pas exclu que SAPA, "Noir", n'a­
joute ·à cette signification quelque sens 
issu d'une expérience liée à la vie spi­
rituelle. Mais il est sOr qu'il y a ici 
un sens renvoyant à une activité. 



En revanche, l'usage des noms de 
lieux ne concerne pas la dénomination 
de l'individu. La Terre n'appartieri~ à 
personne et, au contraire, tout être ap­
partient à INA MAKA, la Terre Mère. Les 
noms de lieux et aussi les mots qui dé­
signent des activités servent à dénommer 
les groupes, clans ou tribus de la Na­
tion. Pour poursuivre l'étude du nom 
propre, nous devons alors passer de 
l'ordre du sujet dans son unicité per­
sonnelle à l'ordre collectif et social 
où les éléments descriptifs d'un ensem­
ble de personnes sont, de fait, plus gé­
néraux. 

Le nom de personne a une très faible 
extension* ; il s'applique à un seul en 
propre et, pour cela, possède une très 
forte intension*, c'est à dire qu'il a 
une compréhension très riche, parfois 
multiple, comme nous venons de le voir. 
A l'opposé, le nom de groupe aura une 
intension d'autant moindre, une compré­
hension d'autant plus générale, que son 
extension, c'est à dire l'ensemble des 
êtres auxquels il s'applique, sera plus 
large. La variation inverse de l'inten­
sion et de l'extension du nom est gradu­
elle à mesure que l'on passe du plan de 
la Nation toute entière à celui de ses 
grandes divisions (tribus) et des divi­
sions de celles-ci (bandes) pour en ar­
river enfin à l'individu concret. 

A chaque étape où s'opère un change­
ment de plan, le nom est moins général" 
plus précis, et on trouvera des noms 
tantôt descriptifs encore,. mais aussi 
locatifs au caractère distinctif marqué, 
et également des mots se référant à une 
activité particulière. Ces derniers ne 
signifient pas que tel groupe exerçait 
telle activité exclusivement, mais ils 
indiquent seulement que les Lakota exer­
çaient ces activités, et appeler tel 
groupe "Ils plantent le Long de l'Eau", 
par exemple, voulait dire qu'ils appar­
tenaient aux Lakota. Le fait est parti­
culièrement significatif: ce sont là, 
plutôt que des noms descriptifs, des 
noms qui soulignent, par l'activité, 
l'appartenance à un groupe plus large 
où celle-ci s'exerce de façon coutumiè-

les Sept Feux Tribaux 

OCETI SAKOWIN OYATE -mot à mot "Na-' 
tion ~ des Sept Feux"- est le nom généri­
que des "Sioux" qui indique un vaste en­
semble composé de sept parties; on pour­
rait ici traduire "Sept Foyers" puisque 
OCETI veut dire "endroit (TI) où l'on 
fait le feu". Le mot "foyer" serait a­
lors à prendre dans les mêmes connota­
tions qu'il a quand on dit "mon foyer". 
Cependant, ce nom est, d'un certain 
point de vue, formel; il est le nom pro­
pre le plus éloigné de la réalité exis­
tentielle et, par son abstraction même, 
il pose une identification générale qui 
n'a rien de descriptif, non plus qu'il 
n'est susceptible de modifications éven­
tuelles, comme ce fut le cas pour des 
noms de bandes ainsi que nous le verrons 
plus bas pour les Oglala. Par ce nom gé­
ner~que, il faut comprendre: le cercle 
complet de la Nation, ou encore MITAKUYE 
OYASIN, "Tous sont les Miens"; tout cela 
exprime les Sep.t parties du tout des 
miens, et Sept est sacré pour le Lakota. 

L'ensemble OCET! SAKOWIN est composé 
de trois divisions sur lesquelles s'ins­
crivent les trois variantes dialectales 
de la langue: Dakota, Nakota et Lakota. 
A vrai dire., ces variations sont légères 
pour ceux dont c'est la langue maternel­
le, même si les linguistes ont eu beau­
coup de difficultés à codifier les dis­
tinctions morphologiques et les change­
ments phonologiques propres à chaque 
parler. Il suffit de souligner que ces 
variantes se comprennent entre elles 
sans obstacle notable. Ces trois divi­
sions de la Nation sont surtout liées 
à une répartition géographique ainsi 
qu'à la suite numérique 4-2-1 selon la­
quelle s'exprime la distribution des 
sept tribus. 

o 0 

re. * Ruarque: EXTENSION, enselble des êtres au~quels s'applique un concept; 
INTEN~ION, degr~ d'intensit~ de sens que co.prend un concept. 49 



le "bout du Cercle" 

A l ' est, l es quatre tribus forment 
le groupe "Santee", du nom propre ISANA­
TI qui est surtout locatif puisqu'il 

dire "le lieu des couteaux", évo­
la pierre de l'endroit qui f o ur­

d ' excellents tranchants . En re-

veut 
quant 
nissait 
vanche, le mot ne dés i gne pas l'activité 
consistant à fabriquer les couteaux. Les 
noms des quatre tribus évoquent explici­
tement les hommes, même si c 'est pour 
dire où ils vivent . Le suffixe locatif 
TI disparaît au profit du verbe TONWAN, 
abrégé e n TON, "habiter", qU'en dépit 
de l'usage je tradui s au plus près de 
la l ocution verbale Lakota par un par­
ticipe présent. De même, l es verbes 
d'action sont traduits littéralement, 
tantôt au singulier, tantôt au pluriel, 
conformément à l eur conjugaison Lakota . 
MDEWAKANTONWAN, "Habitant le Lac Sacré" 
et SISSETON, "Habitant l es Marais" , sont 
clairement des noms l ocatifs , mais on 
y désigne l es hommes , et le lieu est ici 
complément. WAHPEKUTE, "Tue sous les 
Feui lles", est un nom d'activi té et de 
lieu qui indique la chasse en forêt , 
rappelant en cela une ancienne aire 
d 'habitation au nord et au nord-est des 
Plaines sur un territoire plus boisé. 
Le groupe I SANATI l ui -même n ' a pas à 
proprement parler vécu exclus ivement se­
lon la culture des Plaines et du bison . 
La quatrième tribu s'appelle WAHPETON. 
On retrouve le verbe abrégé TON et les 
feuilles (WAHPE) sont i ci très vraisem­
blablement les feuilles du tabac . Ce nom 
ser a a lors plutôt lié à une activi t é es­
sentielle de tous les Lakota, fournis­
sant les tabacs nécessaires à l ' usage 
fréquent de la Pipe Sacrée qui était ri­
tuellement fumée lors de t out es les oé­
rémonies et occasions marquantes de l a 

) 

Les deux tribus qui forment la se­
conde division s 'appellent IHANKTON et 
lHANKTONWAN , mots contractés qui veulent 
dire respectivement "Habitant à la fin 
du Cercle" et "Petit Habitant à la Fin 
du Cercle". Ces mots ont donné l ' appel­
lation "Sioux Yankton", dits Nakota. Ils 
indiquent que ces tribus furent sûrement 
peu nombreuses et se trouvai ent à l'é­
cart des autres, un peu coupées du reste 
du Cercle de l a Nation, moins fortement 
ancrées en lui. Le fai t que l es "Petits 
Ass iniboins " soient issus d' une sépara­
tion des IHANKTONWAN vient à l' appui de 
cette t hèse, qui comprend aussi qu 'ils 
étaient jaloux de cette distanciation. 
Les Lakota appellent ces deux tribus WI­
CIYELA , "Parlant comme des Hommes ", et 
ce nom propre autant que les deux autres 
mentionnant le Cercle apparaissent comme 
une insistance à affirmer l eur place 
dans la Nation des Sept Feux, leur ap­
partenance à OCETI SAKOWIN OYATE . 

un répertoire de qualités 

La septi ème division est constituée 
par l a grande et célèbre tribu des 
"Sioux Teton", altération du mot TITON­
WAN qui abrège TINTATONWAN, "Parcourant 
les Pl a ines", ce qui indique autant un 
lieu qU'un mode de vie. A elle seule , 
cette tribu est aussi nombreuse que les 
s ix autres et, de fait , elle représen­
tait une force impressionnante. Une tel­
le population se répartit, dès l es pro­
fonds changements qu ' a engendrés l a mat­
trise du cheval, sur un vaste territoire 
dont les actuelles réserves des deux Da­
kota ne représentent qu ' une toute peti­
te par tie; L'éclatement dans l'espace 
exigé par la vie désormais adaptée à la 
chasse du bison , autant que le savoir 
intuitif de ce qu ' une trop nombreuse po­
pulation représente d'inconfort, voire 
de germes de tensions intestines , pour 
une société naturelle traditionnelle ba­
sée sur l'idée de communauté socio- éco­
nomique de suffisance (TIOSPAYE ) , per-



mettent de comprendre que cette immense 
tribu soit elle-même divisée en bandes, 
au nombre de Sept en accord avec le ca­
ractère sacré attaché à ce chiffre. Les 
noms de ces bandes reprennent les carac­
tères déjà rencontrés, mais, en nous 
rapprochant un peu plus des hommes con­
crets, ils deviennent plus descriptifs, 
plus appropr~es à des réalités éprou­
vées; ils désignent déjà presque les 
hommes dans leur existence personnelle. 

cuisine et exploits 

Les noms qui suivent sont sûrement 
connus pour la plupart, mais les signi­
fications qU'on leur a attribuées furent 
parfois erronées ou simplistes. C'est 
le cas pour OOHENUNPA, mot à mot "Deux 
Récipients", que l'on a expliqué par un 
désastre à l 'issue duquel la bande n'au­
rait plus possédé que deux "bouilloi­
res", "Two Kettles". Le sens est tout 
autre et concerne l'art culinaire. Le 
Lakota sait bien qu'un mets mijoté long­
guement est d'autant plus succulent; 
mais une longue cuisson risque de faire 
attacher les aliments -presque toujours 
assaisonnés à la sève d'érable- et de 
les faire brûler en gâtant ainsi le goût 
du plat. C'est pourquoi, à mi-cuisson, 
on vide la préparation dans un nouveau 
récipient pour bien en prolonger la 
cuisson tout en évitant qu'il ne prenne 
un goût désagréable de carbonisé. Ce nom 
désigne une manière de faire commune aux 
Lakota, et pas seulement propre à cette 
bande, bien entendu. OOHENUNPA dit une 
bonne façon de cuisiner chez les Lakota, 
et la bande appelée ainsi appartient 
bien aux Lakota. 

Il en va de même pour les MINEOKOWO­
JU, "Miniconjou", contraction de MINlKA­
YAWOJUPI,. "Ils Plantent le Long de 
l'Eau" '. qui indique que les Lakota cul­
tivaient avant l'arrivée des Blancs, 
surtout le melon d'eau, le maïs et des 
plantes à tubercules. Il est certain que 
ce "jardinage" n'était pas une activité 
de premier ordre, mais il est sûr égale­
ment que la nourriture ne pouvait être 
exclusivement composée de viande. Ce nom 
évoque une activité mineure des Lakota, 
encore qu'elle ait dû être plus impor­
tante alors qu'ils étaient des "Indiens 
Canoë", avant qu'ils ne devinssent Chas­
seurs des Plaines. 

C'est à un feu de pra~rle que peut 
faire penser le nom SICANGU, "Cuisses 
Brûlées", bande importante des TITONWAN 
qui se divisait en quelques sous-bandes 
dont les "Lower-Brûlés", qui désignent 
encore une communauté contemporaine à 
Rosebud. Si les cuisses ont brûlé, pen­
sait-on, cela voulait dire que ces Lako­
ta s'étaient laissés surprendre par un 
feu de prairie, ce qui arrive l'été dans 
les Plaines. Une autre explication, au 
moins aussi intéressante, serait que des 
cavaliers étonnamment infatigables puis­
sent chevaucher jusqu'à en avoir les 
"Cuisses Brûlées" par le frottement con­
tre les flancs de la monture, surtout 
en montant à cru! Cette explication a 
l'avantage d'évoquer un fait remarqua­
ble commun à tous 'les Lakota, cavaliers 
réputés, et de signifier l'appartenance 
de cette bande à la tribu TITONWAN, en 
ce qu'elle partage une même qualité. En 
revanche, le feu de prairie explique 
très sûrement le nom SIHASAPA, "Pieds 
Noirs", SIHA voulant dire le "dessous 
des pieds". En effet, traverser une con­
trée où a récemment sévi un feu de prai­
rie laisse à coup sûr les "Pieds Noirs" 
de suie, et cela ne peut manquer d'être 
arrivé aux Lakota. Cette bande ne doit 
pas être confondue avec la tribu "Pie­
gan", appelée aussi "Pieds-Noirs", qui 
est de langue Algonkine et se situe dans 
les Rocheuses sur l'Ouest du Montana et 
le sud de l'Alberta . 

HUNKPA est un nom commun qui désigne 
"l'entrée, dirigée vers l'ouest, d'un 
camp disposé en cercle". Quand les TI­
TONWAN se rassemblaient, cette bande 
montait ses TIPI à l'entrée du camp et 
on les appelait HUNKPAPA, ou encore 
HUNKPAPAYA, mots traduits par "Campeurs 
de la Corne", ce qui est juste mais pas 
très explicite si on ne se représente 
pas le cercle du camp entr'ouvert à 
l'entrée comme les cornes du crâne d'un 
bison figurent un cercle entr'ouvert. 
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On retrouve en tout cas ici l'importance 
du cercle, présent symboliquement à cha­
que niveau de réalité, et sur le plan 
de la vie sociale, il yale cercle du 
TIPI, celui de la famille, englobé par 
le cercle de la bande lui-même apparte­
nant à celui de la tribu, toutes les 
tribus formant le Grand Cercle Sacré de 
la Nation. 

Revenons au cercle du camp de la 
tribu des TITONWAN. A l'opposé de l'en­
trée où campent les HUNKPAPA se trouvent 
les ITAZIPCO, "Sans Arcs", qui n'ont de­
vant eux que parents et amis, et qui 
n'ont pour cela nul besoin de leurs arcs 
puisque, en en faisant usage, ils ne 
pourraient atteindre que des Lakota. Mais 
ITAZIPCO, cela signifie aussi que l'on 
peut -parfois même que l'on doit- se 
passer de son arc , et c'est cette inter­
prétation qui renforce encore l'idée 
que les appellations des bandes décri­
vent des qualités propres à tous les La­
kota, qualités qui se trouvent ainsi é­
numérées dans les noms des bandes. Il 
est sQrement plus glorieux de délaisser 
l'arc , arme de distance, et de s'engager 
à découvert et à mains nues pour aller 
compter le coup en touchant l'adversaire 
le premier. Mais ici, il faut surtout 
comprendre une habileté et un courage 
dans une activité essentielle de la vie 
des Lakota: ce nom évoque la qualité de 
ces chasseurs qui excellent à approcher 
et écarter le bison choisi, le courser 
au galop pour le frapper d'un coup de 
lance ou de masse, quand ce n'était pas 
plutôt se jeter du cheval sur sa bosse 
pour le culbuter et l'achever à terre, 
dans un corps à corps . C'est ITAZIPCO, 
"Sans Arc", que l' on réalise cet ex _ 
ploit: les Lakota en étaient capables, 
et ils en étaient fiers. 

'" 

paix et bien-être 

Comme la septième tribu de la Natio~ 
la septième bande des TITONWAN est de 
beaucoup la plus nombreuse et, sans dou­
te, elle est aussi la plus connue. De 
grands hommes comme MAHPI'YA LUTA, TA­
SUNKA WITKO et HEHAKA SAPA, dont il a 
été question plus haut, appartenaient 
aux OGLALA. Mais cette bande ne s'est 
pas toujours appelée ainsi. Son ancien 
nom est TIYATAONWAN, "Restant au Camp" . 
Il ne faut pas interpréter ce nom comme 
signifiant que cette bande ne partici­
pait pas aux activités de toutes sortes 
qui s'exerçaient à l'extérieur des 
camps. Dans le même esprit que les au­
tres noms de bandes,celui-c{' dit que les 
Lakota appréciaient aussi beaucoup de 
rester chez eux, jouissant des plaisirs 
que procurent la vie sociale et la fa­
mille: tendresse et douceur des femmes, 
joie des enfants qui jouent, conversa­
tions avec les Anciens qui entretien­
nent ainsi la mémoire collective et fa­
miliale. "Restant au Camp", c ' est alors 
le temps de la convivialité , très déve­
loppée chez les Lakota qui s'invitent 
fréquemment entre amis et passent de 
longues heures à discuter et plaisanter 
en partageant de copieux repas. C'est 
au camp aussi que s'entretiennent la vie 
spirituelle collective et une bonne part 
de la spiritualité personnelle. En "Res­
tant au Camp", on se sent vivre en paix, 
calmement , plaisamment. Hors du camp, 
les hommes chassent, parfois très loin. 
C'est le temps de la vaillance, certes, 
mais aussi de l'effort, de la difficul­
té, de la fatigue et du danger. Au con­
traire , dans le Cercle des TIPI, l a cir­
cularité du temps Lakota se déroule pai­
siblement, tenant dans le même présent 
commun le passé et la tradition portée 
par les Anciens, l'à-venir et le possi­
ble portés par les enfants et le bonheur 
actuel de l'homme et de la femme. 



OGLALA signifie "Mettre l a Poussière 
sur Soi ". Le changement du nom est bien 
sar l ié au changement de mode de vie 
l ors du passage définitif aux Pl aines . 
La poussière est à l' évidence ce l le de 
ce pays aux étés si secs. "Parcourant 

l es Plaines" , on rentre au camp couvert 
de poussière, OGLALA, et parmi les noms 
de bandes, c ' était bien cel ui qui par­
lait du camp qui pouvait changer afin 
de décrire cette nouve l le réalité mar­
quante de la vie des Lakota. 

Ainsi, les noms propres des tribus et bandes d'OCETI SAKOWIN OVATE présentent comme 
un répertoire des activités marquantes et des qual ités appréciées des Lakota et, comme 
les noms de personnes, certains indiquent aussi ce que les Lakota sont capables d'accom­
plir , tandis que d'autres expriment les vertus et les valeurs de leur culture . Ces noms, 
ne décrivant pas te l groupe , mais dépeignant les traits propres aux Lakota, nous mon­
trent alors cette société comme étant réel l ement un être collectif vivant auque l appar­
tient tout être individuel, appartenance qui lui assure bonheur , paix , mais aussi recon­
naissance et identité éprouvée. L'individu sait qui il est et qui il a à advenir par son 
nom , qui est son ETRE connu et reconnu dans l ' appartenance à sa société, à TOUS les 
siens, par quoi seul ement il peut se réaliser . 

Le nom personnel, c'est l ' ETRE, l'EXISTER c'est appartenir à une réalité où en res­
sentir concrètement la reconnaissance. Appartenir en étant, être par l' appartenance : il 
n ' y a pas "d ' enfant perdu" chez les Lakota, quand la tradition me fait APPARTENIR à tous 
en me permettant par là d ' ETRE authentiquement ce que j ' ai A ETRE. 
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Errata de la premièr e partie de l ' article (N G 12) 

DIDIER DUPONT 
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37- 38 
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où la fanta i sie joue peu. 

séparée des lHANKTONWAN· 

s ' il est question du père ou du fi l s . 

à l a simple vue de son cheva l , on l e respecte ,l it t ér alement:: 

" I l s cr aignent l e cheval " . 



PREMIERE SOURCE 
D'INFORMATION, 

LA PHILOSOPHIE O'AKWESASI\IE NOTES 

AKWESASNE NOTES est le publication officielle du peuple Mohawk (Etat de New-York - frontière 
canadienne]. Nous sommes le journal indien le plus ancien et peut-être le plus au point de tous ceux 
Qui furent édités. Durant nos seize années d'existence. nOU9 n'avons eu de cesse d'anal yse r e t de nous 
documenter sur la situat ion toujours empirance des peuples indigènes. 
Il est coutume, dans ,'ancienne philosophie iroquoise. de dire que tous les groupes humains de la Terre 
ont le droit d'e xister en tant que cultures différant le9 unes des autres et spécifiques. Nous refusons 
de choisir entre les camps Ouest et Est: c'est de la di versité des cultures qu e naissent la force et 
l'inspiration du Monde. C'est su contraire de l'ignorance e t de l'arrogance que v iennent cette surdité 
e t cette supériorité qui bris ent l'Unité. Ce qui nous unit aujourd'hui. c'est notre combat commun pour 
la survie. L'ordre et la paix du Monde ne pourront jamais être ma intenus sans le respect universel des 
droits humains et l'application scrupuleuse de ces principes BU développement des t echnologies. 
Les idéologies abs traites. qu'elles s oient politiques. économiques ou religieus es. sont génératrices de 
factions et détournent "esprit de la Raison pour le ramener au ni veau d'un constant rapport de force: 
tant que nous nous laisserons gouverner par des excès é motionnels. nous entretiendrons la guerre. Nos 
Ancêt res a vaient découvert cette philosophie paradoxale de -l'Unité à travers la Diversité - ; il Y a 
longtemps de cela. et grâce à un savoir acquis. grâce è leur apprentissage de l'homme en lui-même et 
de son besoin de Pai x et d'Harmonie. Nos coutumes et symboles traditionnels inspirèrent certains phi­
losophes et furent le fondement même de leurs idées de démocratie. Mais les réalités politiques e t le 
cultures banca les nous ont privé du droit d'être reconnus de façon internationale et en application de 
ce s vérités fonda mentales qui ne servent plus que les puissants a u détriment des autres peuples de la 
Terre. au détrIment de la Te rre elle- même. 

Ceux d'Akwesasne Notes 

en peut à juste titre se demander ce qu ' il resterai t de l ' informat ion amérindienne 
si .Akv.esasne Notes venait à ne plus paraître... r:urant ses trois premières années de 
parution , Nitassinan, le plus souvent , n ' en a été qu ' tm relais, tm relais précie:vc en 
Europe car, effectivement , ce journal pourtant essentiel , ignoré des médias , est eton­
narrrnent peu lu par ici. Si vous lisez l ' angl ais , abonnez- vous donc pour 35$ (6 nO 
annuels) à Akwesasne Notes- Mohal>.!< Nation, via Rooseve1tol'Kl ,N. Y. 13683 (518)358-953l. 

Notez que notre ami l ibraire , Gil l es Marrirrpouey (2 , pl ace de la Libération - 64CXX) 

PAU / 59275211 ) en est dépositaire depuis quelques terrps déj à et que, de surcroît ,nous 
nous donnons comme objectif, d'ici le printemps , de suscit er des pri ses en dépôt dans 
d ' autres l i brairies dont vous aurez les adresses dans Nitassinan 14. 

Pour aider financièrement l' Ecol e de Survie d'Akwesasne . contactez Jirnny Lit tle 
Turt1e à VIOLA WHITEWATER FOUNDATI ON 4225 COncord St. ,Harrisburg, PA 17109 (717)652-
2040. Ce sera très utile et extrêmement apprécié. 



conte Cheyenne 
( ••• ) Hê.e dans l es Plaines du Hord, le 8ison était rare ••• A la suite d'une vision, . l'un des chefs de­

.anda i chacun des ho •• es d'aller i.plorer la fnu qu'il ai.ait de lui donner quelqu e chose à unger, 
ce qu'ils firent. L'un d'eur . un jeune .edicine-.an, s 'adressa à une très belle jeune fe •• e qui se trouvait 
être ••• la fUIie du Gr and Chef. Celle-ci, après lui avoi r se rvi un brouet de chient . accepta de le suivre 
vers le Nord, et tous deux partir ent dans la nui t. Ils urchèrent longte l ps et, chaque soir , le jeune ho • • e 
deundait à sa cOlp agn e de dr esse r le Tipi face au So leil levant, affirunt que Maheo lui avait deundé de 
se dir iger avec elle ver s le Nord jus qu'à ce qu'il s trouv ent ilIa Grande Mede cine tl , s Yl bole de l'Uni vers , et 
qu'il l eur enseignerait alors l a cé rémoni e sacrée qu'il s pourraient ensuite apprendre au~ Cheyennes . Comme 
il l ui faisait chaque so ir pr épar er deul( couches, ell e finit par lui deunder pourquoi il avait vo ul u l' u­
uner, pui squ'il ne venait jauis par tager la sienne, et il lu i répondit: "Nous devons nous abstenir de t out 
contact charn e l tant que nous n ' auron s pas atteint le s Grande s Mon tagnes du Nord pour y r ecevo ir l' enseigne­
le nt de l a Danse sac r ée . Nous pourrons ensuite célébrer tous le s deul( la cérémo ni e du Renouvellement-de­
toute- vie , grâce à laquelle des êtres co ntinueront à naître, de par le pouvo ir de perpétuer qu'a la fuu. 1I 

Ils atteignirent enfin une grotte ugnifique dans la montagne où Maheo , le Cr éa teur, leur en seigna , durant 
Quatre jours, la Danse Sacrée . Lorsqu ' ils quittèrent la lontag ne, ils furent bientôt entourés par une végé­
tati on e~traordinaire et par d'i •• enses troupeau~ de bisons; il s larcha ient sous une pluie fine, suivis par 
des couples de tous le s aniu u ~ iuginables . Dès leur pruier arrê t , ils firent "ce qu'il fallait pour assu­
r er le renouve lluent et la continuation de la Vie par l e pouvoir de la fe .. e ." Lorsqu'il s atteignirent le 
cup Cheyenne , le jeune ho .. e se coiffa d'IssiwuI, le chapeau 11 deu~ cornes que Maheo lui avait donné -d'où 
son nOI de Corne s-Oressées- , l es Tsis-ts istas célébrèr ent la Grande Céré.onie pour la prelière fois selon 
ses instructions, et ce fut l a fin de l eurs ulheurs - Mai s l'hi s t oi r e ne dit pas cOI.ent le Grand Chef ac­
cuei Il i t son épouse ••• ). 
("American Indian Myths and Legends ll de R.Erdoes / A.Ortiz - Pantheon Books ,N. Y.t9S4 ) 

Nouveau! 
!El DœSIERS EPUISES DE NITASSINAN-l , 2 , 3 , 4, 5 et 6, peuvent être corrrnandés sous 

la fonne d'm DUPLICATA POOTOCOPIE IN'l'EŒAL, AVFr:. !Xl) COUE ET DE lll'lNE QUALITE, au ta­
rif habituel de 30F l'un, ou 25F l'un à partir du cinquième:. cette offre devrait valoir 
jusqu ' en juin 88. 

Oltre notre collection de 10 cartes postales en couleurs (CHarles Boàner - 50F) , il 
nous reste des badges et 4 posters (à voir dans Nitassinan 10/11 et au dos du 12). 

Vous pouvez enfin, dès à present , cxmnander rotre poster n05 qui représente, dessi­
nés ,LES TYPES D'HABITAT AMERINDIEN dans l eur grande diversité/sur l e territoire de 
l'actuelle Amérique. Il sera disponible vers le 15 Février pour le prix de 3OF. port 
carpris . 

BULLETIN D'ABONNEMENT OU DE COMMANDE A RECOPIER 

NOM-Prénom: • . • • • • . . • • • • • . • • • • • • • • . . • RUE: ...•••• • •..••••••••••• .. • 

VILLE: . • • • . . • • • • • • • • • • • . . • • • • • • • • • •• CODE POSTAL: ••••• . ••..••••••. 

-S'abonne à "Nitassinan" pour les 4 numéros suivants:no •••• no . ••• 

-Abonnement ordinaire: lOOF 

de soutien : à partir de lSOF 

Etranger: lSOF 

-Participe à la diffusion en commandant ••• exemplaires (25F pièce 

à partir de 5 exemplaires et 22F à partir de 10 exemplaires). 

- Ci-joint: un chèque de ••• F (libellé à l'ordre de CSIA et envoyé 

à NITASSINAN - CSIA - BPIOl 75623 PARIS CEDEX 13 . ) 



en bref*en bref*en bref*en bref*en bref*en bref*en bref·en bref*en bref*en bref*en bre 
_ ................... .. .... ... .. ... .. ......... ..... ... .... .............. ....... ... ..... . 

La détermination 
de Leonard Pe/tier--l 

Nous vernlS de recevoir, en cette mi4cerrbre, un bulletin d'information et de re­
merciements concernant l'évolution du cas extra-juridique de Leonard Pel Uer ; en in­
troduction, il nous fait part, lui--rrêœ, de la déception -attendue- qu'a ccnstituétle 
refus exprimé par la Cour Suprême, le 5 CX:tobre 88, de réexan1.nerles éléments d ' accu­
sation le concernant, mais aussi de sa détenninaticn , intacte, de maintenir sa requê­
te, notarment en se donnant de notNelles tlstratégies": miser sur une enquête du C0n­
grès quant aux agissements crapuleux. du FEI , tenter de s'adresser à la Cour ftkndi.ale, 
se donner des avocats particulièrement spécialisés en Appel. . . 

L' accent est mis aussi sur le fait que le "Leonard Peltier Defense Cœmittee~ vient 
d 'être réorganisé dans son enserrble en vue d ' une plus grande efficacité -le nouveau 
''manager'' en étant Karen K~-. Plus que Janais, pour ce " l1Ol.I\feau départ", la 
diffùsion d'informations et le soutien .financier et par courrier va donc être néces­
saire . Ni tassinan attend beaucoup de ses lecteurs qu ' ils l'aident à donner du poids 
au soutien mis en place depuis trois ans. Dès ce 15 janvier, une pétition actualisée 
sera adressée sur demande et contre enveloppe t:i.IrOrée. 

Pour : '!he Leonard Peltier Defense Carndttee - Crazy H:Jrse Spirit 
PO Box 10044 / Kansas City , ~D 64111 (816-531- 5774) 

et: Leonard Peltier ~9637-132, P. O. Box locx), Leavenworth, Kansas 66048 

Tuberculose au Lubicon 1 
Malgré les quelques centaines de signatures sur pétition que vous n:JUS avez permis 

de rasserrbler , le J1U.1Sée parisien enverra "sa" collection d'objets aœrindiens à Cal -
gary ... affaire à suivre . 

LI information qui se diffUse beauc:~ moins que llarnonce des J.O. -pour lesquels 
les Cree appellent au ooycott , NIT.IO/U p28- c ' est la dranatique augnentation, sur 
quelques semaines , du rx:rnbre de cas de tuberculose chez cette population: 40 au rooins 
sont à ce jour recensés! Ni tassinan , au reçu des nans des premières victimes, a en 
trepris d ' envoyer à celle-ci des messages perscnnalisés dl affectueuse ccrrpassion. 
Pour permettre à qui le désire de se joiildre à cette correspondance, voici les pre­
miers nans et coordonnées des personnes en trai terrent: 
Nancy et Josua Laboucan, Sheldon et Anna. Noskey, Robert Lal:x:lucan, Troy l.aboucan, Ali­
ce Scotty , Rita Call iou , John Noskey, Wilson Carafelle, .Adan Laboucan, Sullivan La­
boucan , Deru1is Laboucan et Gregory Carafelle, à l ' adresse: 

3536 - 106 Street Eàmnton, Alberta 
T6J 1A4 Canada 

(Ce 16 Nûvent:lre, la salle nous demandait: "Mais cannent aider concrètement les In­
diens?tI En voici une occasion. Par avance, pour ce que , personnellermt, vous saurez 
apporter . notre profonde considération.) 

Pour un Printemps Nitassinan '1 _ 
Il est dans nos intentions de donner un printerrps à cet AJJl'CX'oI'Œ NITASSINAN, et 

ce , nous l'espércns, en tl"Ol.NaI1t les rroyens d'organiser la venue tant inportante de 
représentants HAUDENCSAUNEE (Iroqu::>is). Nos abconés de Paris et banlieue en seraient, 
cette fois encore l informés par courrier; les abcnnés de prov1n::e, prets à effectuer, 
came en autœne, un courageux déplacement pour être parmi ~ salt invités à l'XlUS 

adresser une enveloppe tirrt>rée . Par ailleurs, si vous êtes, parisiens(nes), prêts à 
participer à quelques séances dlaf'fichage, ou à de la photocopi e gratuite de tracts, 
faites-le nous savoir. Merci, à bientôt. 



.--_DEJA PARUS _-------, 
EPUISES 

N" 1: C/l!WJA - USA 

Mais disponibles en duplicata photocopie 
dos collé. 30 F pièce (Quantité limitée) 

(général) 

N°2: INNU, NOTRE PEUPLE 

N"3: APACHE - HOPI - NAVAJO 

N"4: INDIENS "FRANCAIS" 

( LciJracbrl 

(SlKJ-OJest USA) 

(Nard PIrozonie) 

(Nard-Est USA) 

(SUd-lXlkata, USA) 

N°5 : IROQUOIS - 6 NATIONS 

N°6: SIOUX - LAKOTA 

DISPONIBLES: 

N"7: AYr"MA - QUECHUA (Pérou-Bolivie 

N"8: PEUPLES ru TOTEM (Nard-üJest USA) 

N"9: L' JlI'I4ZONIE EST INDIENNE (Pirozarie) 

N°IO/ll Spécial: PEUPLES INDIENS (Inuit, Dene, Cree 

ru GRAND NORD et INNUT) 

N"12: MAYA et ~lI SK ITO (Guatenlala - Nicaragua) 

- .. -PROCHAIN, - DOSSIER 

nO 14 
le Peuple 
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